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DOUCE COMME UN MATIN D'ORIENT . 

2 frs les 20 
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JFrs les2j 
STANOArlO 

CHANSON SOUS · · · · · 
LES CEDRES 

Les princesses chantent sous les 
cèdres. Et leurs voix bien ajus tées, 
bien fondues, ravissent le cœur de 
Sélim. 

Le charme d'une cigarette, lui aussi. 
est fait d'harmonie, d'heureuses pro· 
portions dans Je mélange des tabacs 
qui la composent 

Mourad combine harmonieuse­
ment les crus les plus doux de 
Macédoine. De la première à la der· 
oière bouffée, rien ne rompt le charme 
de Mourad. 
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JEAN PRECKHER 
Avec la saison nouvelle, nos innombrables sodé· 

tés de musique, ayant astiqué leurs cuivres, vont se 
remettre en , oute, remplir nos rues d'un 1oyeux 
tumulte, se tasser sur les kiosques (champignons de 
bois el de toile poussés en une heure aux carre· 
fours), ou s'en al:er plus loin, parmi les ;eunes fron· 
daisons de la banlieue bruxelloise où persiste rame 
de Breughel, réveiller les échos engourdis par 
l'hiver. 

La société de fanfare ou d'harmonù: (la fanfare 
rte comprend que des instruments à embouchure, 
auxquels l'harmonie a;oute les instruments à bouche 
et à anche, fl,ûte, hautbois, clarinette, etc.) constitue, 
pour le Belge grégaire, une des formes favorites de 
la conglomération. Le nombre de ces associations, 
en Flandre comme en Wallonie, à la campagne 
comme en v{lle, est fabuleux. Les industriel.> qui 
ont pu s'instituer leurs fournisseurs attitrés dans 
différentes régions du pays, équiper les formations 
nouvelles, renouveler au fur et à mesure le matériel 
des ancfennes, retaper les ustensiles musicaux détra­
qués par des mains malhabiles, ont amassé des for­
tunes colos~ales Evidemment. évidemment, ces mu­
siciens amateurs ne pratiquent pas tou;ours le grand 
art. La fantaisie bri"ante, le pétaradant pas redou­
blé, le solo où s'étale la virtuosité du u piston solo u, 

la danse, la u dontje 11 (pour l'appeler par son nom) 
;ouent ici un rôle important. .~ ame I on ;oue powr 
son plaisir I 

Ce qui, noüs semble-t-il, i 1aut la peine d'être par­
ticulièrement retenu dans ces performances, c'est la 
qualité de l'exécution. li nous est souvent arrivé, 
dans quelque lointain village, de nous arrêter pour 
entendre de rustiques musiciens exécuter leur ré­
pertoire, en cercle autour du chef, au milieu de la 
marmaille rassemblée, et d'admirer in petto la par­
faite correct:.on -ratérielle de l'exécution, l'ensemble 

irréprochable, la netteté rythmique, l'agréable sono­
rité de l'ensemble. Et nous avons toujours pensé 
qu'il y a là un des témoignages les plus probants de 
la musicalité prof onde des gens de ce pays, dans 
l'une et l'autre des deux races nationales . 

Evidemment aussi, dans ces sociétés, depuis les 
ensembles nombreux et. particulièrement entraînés 
des villes 1usqu 'aux fanfares de village, on pratique 
rarement l art pour l 'art. Il faut un stimulant, dont 
le plus actif reste le concours, ce fameux concours 
qui demeure, pendant des semaines, l'obiecti1 des 
musiciens amateurs, l'épreuve d'où l'on reviendra 
triomphant et lauré, avec une médaille nov··elle brim­
balant llu-dessu<: de la bannière trianguiaire, en ve­
lours brodé de lettres d'or I 

Le mP.rite est d'autant plus grand que les difficul­
tés à vaincre (abstraction faite du temps consacré 
aux répétitions par ces braves gens, en grande ma;o­
rité des laborieux) sont nombreuses et diverses, d 
la fois d 'ordrP musical et d'ordre technique Nos 
bons amateurs ne sont pas tous d'égale force, sou­
vent même leur force est en raison inverse de lear 
bonne volonté et de leur enthousiasme. Les uns sont 
brouiilés avec le solfège, ou, plutôt, ils n'ont jamais 
eu avec lui que les rapports les plus distants d'au­
tres sont des instrumentist.es malhabiles. Les capa­
cités et les incapacités musicales et techniques se 
combinent de toutes les manières imaginables. Quel­
ques maladroits suffisent d faire traîner les études 
en longueur, voire d tout comp:-omettre: pourtant, 
ils paient leur cotisation comme les a11tres. Tl faut 
prendre les uns parmi les autres les éléments dispo· 
nibles sans en éliminer aucun, norigéner sans trois· 
ser, tirer de l'ensemble le meilleur parti ,ossible. Il 
ne faut pas seulement être rompu avec la pratique 
des instruments, on doit avoir la patience d'interca­
ler une leçon de solfège entre deux ta·ra-ta-ta, l'ha-
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bileté de modifier, d'arranger, transposer et tran­
scrire, boucher séance tenante un trou dans un ac­
cord, édulcorer un trait scabreux. 

On conçoit, dans ces conditions, l'importance du 
rôle du chef, qui ne peut se contenter d'être, respec­
tivement, un bon· musicien, un technicien expéri­
menté, un entraineur chaleureux et sympathique, 
un psychologue et cm manieur d'hommes, mais qui 
doit être tout cela ensemble. De même que le méde­
cin de campagne qui, placé devant les cas les plus 
imprtfrus, doit opérer avec des moyens de fortune, 
a plus de mérite que le spécialiste célèbre devant le­
quel défilent une série de cas-types, les conductellrs 
de ces formations musicales d'amatewrs ont propor­
tionnellement plus de mérite que les chefs célèbres 
que l'on fait venir de loin pour leur faire diriger 
l'exécution, par un orchestre de choix, d'une série 
de chefs-d'œuvre classés, tellement connus qu'à la 
rigueur l'orchestre pourrait les ;ouer tout seul. 

Mais aussi, quel prestige n'entoure pas le chef de 
musique qui a su prendre un ascendant sur ses 
hommes, lellr donner la preuve de son talent, les 
conduire à la victoire! Il . est le vrai centre de la 

1 

société. On a en lui la foi absolue du soldat dans 
l'officier, issue à la fois de la discipline et de la con­
fiance. Et cette discipline est ici d'autant plus forte 
qu'elle est librement acceptée. Il arrive que des mu­
siciens prof essionncls rouspètent devant le chef 
qu'on leur donne. Il n'y a pas d'exemple, - ce ne 
serait pas logique, - qu'un amateur regimbe de­
vant le chef qui est son appointé, qu. 'il s'est donné 
lui-même. 

De ces chefs, il en est naturellement de tout aca­
bit. Nous connaissons un huissier de salle qui, 
trompettiste assez habile, dirige des fanfares de vil· 
lage dans le t .. ips qu'il n'introduit pas des visiteurs. 
Entre celui-là et les grands spécialistes qui, tous les 
;ours que Dieu donne, voyagent d'une ville à l'au­
tre pour y déclencher, tel un maître sorcier, l'éclat 
cuivré des fanfares derrière les fenêtres del' « Har­
monie », il y a naturellement un monde. Parmi ces 
princes du bâton, ces rois de l'estrade, figure jean 
Preckher. 

? ? 2 

feati Preckher est un Bruxellois, ou peu s'en faut, 
'étant né à Forest en 1866. Sa carriêre n'offre rien 
cl' extraordinaire. C'est l'ascension en pente douce, 
mais continue et sans palier, des gens que leur ta­
lent, uni aux circonstances, non l'ambition et l'in­
t.rigue, transportent à lellr place, pour ainsi dire 
sans qu'ils s'en aperroi11ent. Il entre au Conserva­
toire de Brnxelles à l'âge dr li ans, y remporte les 
prix de solfège, CZ.ï1armo11;e et de cornet à pistons; 
il a11ait trfü•aillé cet instrnment sous la directiotL da 
légendaire Duhem, dont il dei·i11t le moniteur. Incor­
poré au 1er. Guides, il en/ra daTls la must.que et [u~ 

le cornettiste solo ( 1) ae la célèbre phalange, puis 
remplit le même rôle mi Théâtre communal et aux 
concerts du Waux-Hall. 

Et, tout doucement, sa carrière de chef de mu· 
sique s' ébaucl~. de nombreuses sociétés firent, 
l'une après l'alltre, appel à son talent. Son acüviU 
lai permit de se rendre à toutes ces sollicitations. 
C'est ainsi que Preckher dirigea, !'imultanément ou 
successü1ement: le « Royal Cercle Meyer~eer », de 
Bruxelles, dont il reprit la direction en 1889 et qu'ü 
mena maintes fois à la victoire; la société royale 
«Les Amis réunis» de Vilvorde; la «Fanfare des 
Deux Houdeng »; la société royale cc Cercle Gré-

try ll, de Molenbeek: la « Musique da Familistère 
Godin ll de Laeken; la société royale « Les sapeurs­
pompiers volontaires » de Cureghem ,· la royale 
« Harmonie Sain.te-Cécile d' Andenne"; la fanfare 
royale <c Saint-Denis 11 de Forest; la cc Fanfare com­
m unale » de Dieghem ,· la cc Lyre industrielle " d' A a­
v el ais. Jean Preclcher dirigea également. pendant 
plusieurs années, la musique de la garde civique de 
Cureghem-Arzderlecltt. A diverses reprises, il con­
d1ûsit ses musiciens à des concours, jllsqu'à Besan­
çon, à Levallois-Perret, au Havre et autres lieux, 
et leur conquit de nombreux lauriers, une trentaine 
de premiers prix, des prix d'honneur. Lui-même se 
vit chargé de l'organisation de concours in.ternat.io· 
naux. 

Depuis plus de virigt ans, il fait partie cfes jurys 
des concours d'instrumerits à vent du Conservatoire 
de Bruxelles. 

Ce n'est pas tout. La commune de Molenbeek, 
puis celle de H ou.deng-Goegnies, le placèrent à la 
tête de leurs éwles de musique. 

Et enfin, il compose. Comment voulez-vous qu'un 

(f) Nous diJons bim : u cornettiste solo • et mm " piston 
solo •>, sufeant la. lcrminolo11le généralement admise dans les 
milieux où l'on souf/le. Il y a l.à, en eflet, une double erttUT. 

On a dNâ c011tume de dortncr à l'instrumentiste le nom de 
s.m in~trumrnt, diJ dii'e " un trombone » pour « un trom­
bc·nislc "· f:n cr! qwi concer"oc te corn11t 1). pistons, on simpti[ie 
1:1.core, 011 ne 1lt'stg11e plus l'in.~trumenllste pnr le 11om de 11on 
ah/1 umc11t, mu/s par cehtl d'un organe de cet instroment. 
C't•sl c1Jnm1.: si on appda1t nn tromboniste uru! c coulisse "· 
E: ù. qul'l.~ inconttnfe11ts ne s'exposc-t-on pas/ Voyez-vous 
ime carte de tiislle a/nst titlellt'e: • X ... , plsi<>n t0lo dlJ SJJ. ~ 
Reine d'Angleterre_ •J 
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homme qui trempe ainsi da matin au soir dans la 
musique, n'en fabrique pas lui-même? Le bagage 
de jean Preckher est des plus respectables: des can­
tates (dont une, en 1907, réunü 900 ~xécutants), 
UM opéreue pittoresquement titrée De Plezante 
Brusseleer (jouée au Thédtre flamand et aax Folies­
Bergère), des chœars et, naturellement, de nom­
brtax ouvrages pour harmonie et fanfare, oll'Ver­
tures, marches, fantaisies, soli accompagnés, tran­
scriptions. On sait quelle évolution extraordinaire 
la musique pour ensembles d'instruments à vent a 
prononcée dans les toutes dernières années, quel 
bond lui a fait re;oindre les productions les plus 
audacieuses de l'art symphonique. Mon Dieu, la 
musique de Jean Preckher n'est pas de celle·ld. Elle 
n'a pas de ces ambitions et reste plutôt fidèle aux 
anciennes traditions du genre. C'est bien écrit, chan­
tant, agréable à entendre. Aussi, cela se joue abon­
damment. 
temporains, il ne faut pas s'étonner que Jean 
Preckher soit fortement décoré. Il collectionne, entre 
autres, les croix de chevaUer de l'ordre de la Cou­
ronne, de l'ordre de Léopold, de l'ordre d'Adolphe 
de Nassau; ü est officier d'Académie et officier de 
l' 1 nstruction .,ublique. 

Pas fier, avec cela. Un naturel paisible, une affa­
bilité souriante, le contraire d'un matuvu, une di­
gnité simple qui en impose. Une observation, dans 
sa bouche, a l'air d'un compliment et r'est de la 
11oix la plus douce qu'il déchaîne les ouragans so­
nores tapis au fond des bombardons. 

Sympathique donc à tous points de vue, a n'est pas 
ltonnant que la popularité couronne cette activité 
multiple et que mille voix clament en chœur: « Los 
<I\ Preckher I » 

LES ÎROIS MOUSTIQUAIRES. 

A cause cle la fête de l' Ascension, oos c;orrespoodaots sont 
prtts Cl ·avancer c1 'lia Jour, pour le numéro procbato, leDl'I 
communications ou ordres et textes de publicité. 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 
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4' 

Pou1· les fines lingeries. 
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4. Petit Pcwn_ 
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Au Seigneur Abd El Krim 
OAfiS ù.B ~IFF 

Nous eômes une vision, dans un récent wyage, qui 
résume assez bien notre temps. C'était à bord d'llO paque-­
bot, qui traversait 1a Méditerranée. Du haut du pont des 
premières, un homme important regardait les voyageurs 
de seconde classe. li était coloré, puissant; une admi.­
rable rosette rouge neurissait le revers de son veston de 
voyage. Son attention s'attachait particulièrement à un 
voyageur de la classe inférieure, nous voulon.s dire voya­
geant en seconde classe, qui, armé d'une béquille et affligé 
d'une jumbe de bois, combattait péniblement le rou­
lis. Cet infirme portait, lui, à sa boutonnière, le modeste 
ruban de 1~ croix de guerre. Tout notre temps était là 
résumé. On pouvait être assuré - et une petite enquête 
nous avertit qu'il en était ainsi - que le monsieur d'en 
haut, tutélaire el dominateur, avait employé les quatre 
ans de · la guerre à tourner de trudueux obus, à taire 
quelque diplomatie, à prononcer quelques beaux dis­
cours, tandis que l'autre était modesÜ!ment à sa place 
dans la tranchée. 

Vous auriez pu être à bord de ce navire, noble sei­
gneur; mais la vision que nous etlmes ne vow aur.ait 
pas instruit, parce que vous, vous savez et, peut-être de-­
puis longtemps encore, plus heureux ou plus habile que 
le fabricant d'obus, vous avez employé la méthode qui 
peut vous permelLre d'obtenir de la France le grand cor­
don de la Légion d'honneur et vous faire marcher ainsi 
d·égal à égal parmi les présidents de république en exer· 
cice ou dégommés, et les souverains alliés ou même 
neutres. el vous faire obtenir comme résidence le château 
d'Amboise ou de Pau ou tel autre domaine royal que la 
République n'utilise pas pour elle, mais réserve à des 
hôtes de <.'hoix comme vous. Tel fut le destin de votre 
prédécesseur Abd el Kader. 

Ainsi un Franç.ais moyen, pour parler comme l'homme 
à la pipe, qui se démène toute sa vie pour essayer d'éle­
ver et de nourrir sa marmaille, sera l'objet de l'inse>­
lence de tous les fonctionnaires de s0n pays (nous dirions 
la même chose du Belge moyen, si le spectacle que notla 
contemplons aujourd'hui n'était pas soé<'ifinuement fran­
çais). Il est suspect à tous, aux agents du fisc, à la po­
lice, à la douane. Il est victime de procédés compliqués.. 
li ne peut s'adresser à son préfet qu'en l'assurant d'wa 
profond respect et en se servant d'un coll.teux papier 
timbré. Il ne voit que de loin, les puissants de sa ract 
et de s~ nation. Ceux-ci habitent dan~ des Mtelfi mer­
veilleux à Paris et ne se déplacent en province qu'au 
bruit des cloches et au S()n des canons. Pour lui, il est 
averti qu'il aura à se garer quand une Excellence prési• 
dentielle ou mini~lérielle se déplace. Ose-t-il rêver, lui, 
d'obtenir ce ruban t'Ouge qu'il désire naïvement~ Non, 
certes. Il sait bien que c'eet réservé au:t banquiera 
américains qui viennent tâter le pouls ou plutôt l'escal'­
celle de- Marianne. Mais qu'un moric.,.ud quelconque so~ 
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lève une tribu en lui promettant monts et merveilles sur 
c~Ue terre et le paradis dans l'autre monde, qu'il réus­
sigse, dans une savante embuscade, à anéantir des sol­
d,ats fra~çai~, qu'il lève un drapeau religieux et qu'aprèa 
s êt_re mis d accord avec quelque député naïf ou, au con­
traire, pas narf du tout, il fas!le dire au Palais Bourbon 
qu'il combat pour sa race. pour ses dieu~ ef pour la li­
berté, ce particulier-là en a Fait à peu près assez. Désor­
mais, il n'a plus qu'à attendre les plénipotrntiaires de la 
République qui viendront lui offrir le grand cordon de 
la Légion d'honneur et le château royal. 

Il ne faut peut-être pas abuser ni tarder l ac­
cepter l'offre. Mais, quand mOme, notre Europe est bonue 
fille, tout au moins vis-à-vis des grands aventuriers. Cela 
s'est vu au Maroc; cela s'est vu un peu partout. Il n'v a 
guère que l'Angleterre et l'Allemagne qui ne riaient pas 
jusqu'au bout de la farce et, quelquefois. escamotaient 
promptement l'adversaire. Mai!I les outres pays, la France 
SpécialemPnt, liennl'nt à rlacer sur un grand riédesta\ et 
à dorer de pied en cap l'ennf'mi malin oui a surgi un 
jour devant elle. Il y a beaucoup de littérature de ln 
part du peuple frani;nis. Il y a aussi la jobarderie des ~ens 
de principes, parlement:iires. l~tri•lnt"""" iournahstes 
qui iugrnt du Tliff ou r!P l'fndo-Chine rl'anrès Montmartre 
ou d'après \f. Fernand Ruisson. ~inon M. Doriot et M. Ca­
chin. Ces ~ens-là seraient plue intelli!!f'Ol!I et on les 
prendrait plus au sérieux s'ils MniPnt tnuiours netf Pment 
anticoloniau~ ou, en tout ras. s'ils ne se montraiPnt pas 
plus particulièremrnt indulgents pour les ennemis de 
leur pays li eux. Afa is cela. ce sont de!! dl>tail!I dan!I IP~­
quels nous n'avons pas à entrer ici. Nous r.ontPmplons 
la scène de loin, en spertatP11l'!I. anrl>!I tout rll>sintéressés. 
Par amour du nillorp~rme et aussi, dii:on•-lp hiPn. ne la 
paix, nous aurions rll>sir~ que votre comMiP POi ron ô~ 
nom~ment normal. rlPs renll'S nour vous, le grand cordon 
et le beau château de Touraine. 

Pourquoi Peu r 

Le contribDable belae en l'an de cliag;râce 192 ••• 

Une capitulation 

Il y a quelques semaines, lors de la fameuse paniqus 
du franc, le gouvernement du t 1ple comte - et surtout ses 
amis - manifestait une grande indignaUon contre lea 
banquiers qu'on accusait d'être les défaitistes du franc. On 
parla - qui ne s'en souvient ? - de poursuites imml .. 
nentes. Comme nous l'avions prédit - sans ~ranôs ris-­
ques - on n'a poursuivi pe~nne. Bien mieux, tous noe 
gros banquiers ont été consultl>s 1Ps uns ::inr~!I lP'I 11•1frt>s, 
bien respectoousement, puis on IPs a ~unis pour obtenir 
leur concours pour le fameux emprunt intf>ril'11r m1i doit 
consolirfer la delle nottanle, et l'on a hnmhlpmpnf passé 
par toutes leurs eJCÎQ'rnr~ : PitPmntion rle!I droit~ rlP su°"" 
cession, suppression de la superl!fite, c'est-à-dire de la 
proportionnalité de l'impôt. giiranliP or. 

C'est une caritnlntion compll>f<>. pf iai f}POrgl'S Sorel, 
l'irr~onciliahle ennemi rll'!I soriPli<ttpq nrirlt>mPntnirPs, 
vivait encore, il n'rn finiriiit riiq rfp rire en constatant 
que c'est de Rrouckêre qui l'a signée. 

Une scène historique 

Ce fut une véritable scène historique que cette conFê­
rence où, sous la présidence du min1strP Albert Janssen, 
les rlêlf>gués de la gau<'he ~oriali~IP ronfi•rèrmf 11vec les 
banquiers. D'un côté, il y avait les dl>légués de toute notre 
haute banque : \BI. Frnnrnui. J3ifol. William Thys, Phi­
lippson, llautain, Carlier, etc.; de l'autre. de Rrouckère, 
drapé dans sa barbe et clans sa diJ!'n;IP, Barnirh. bard6 
de documents et rie statistiques, et Soudan. Ces trois per­
sonnages, assurément, ne sont pas précisément des pro­
lét.aires, mais devant tant d'or Pt r!P roffrrc:-forts ... 

Os firent une belle Mfeni;e. Mais il· "·=·-· ·~~:r1~s à 
céder, parce qu'il n'y avait pas moyen de Faire autrement. 
C'est ce qui rlonne à cette S<'Pne. Ml"f'7. neu niitorl'llfîUe, 
une importance qui, historiquement, vaut peut-être bien 
le Compromis d~ Nobles. C'est, en effet. un drame so­
cial poignant qui Se iouaÎ! là rlnnS ('Pffr SAllP froirlP. fill 
ministère des rinances: d'un côté, les représentants du 
pouvoir politique - car, il n'y a pas à IP rontPster. c'est 
le parti socialiste qui Mtient <'D fait Il' nonvoir 11-0lifique 
en Belgique ; de l'autre, les représentants du pouvo~ 
financier. D'un cOté. la force; de l'autre, la ruse. B 
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c'est le pouvoir financier qui l'a emporté. Les représen­
tants du pouvoir politique ont capitulé. Là-dessus, les 
capitalistes triomphent. .. Ils sont dans leur droit. mais 
ils seraient 1>.ien impruùcnts de triompher trop fort. Aprèll 
tout, en capitulant, les représentants du narti socialiste 
ont fait preuve de sagesge. D'autres auraient peut-être 
voulu user de force. de leur forœ politique : ils auraient 
perdu la bataille; rar. art11ellement, la finance est cer· 
tainement la plus forte. Quand un gouvernement a be­
soin d'argent, il ne peut rien sans les gens qui possèdent 
l"argent - mais que de dég!lts ! ... 

LA PA NNE-SUR..MER 
Hôtel Continental ~ meilleUl' 

Demountable 

La machine à écrire qui rend 100 pour 100, à Bruxelles, 
6. rue d' Assaut. 

O n veut sa tête 

La parole doit avoir été prononcée, puisque nous la 
retrouvons dans pas mal de journaux. Interrogé sur la 
crise ministérielle éventuelle, li. Janssen répond : « On 
veut ma tête ! » Il exagère. M. Janssen. Que diable 
ferait-.on de lia tête ? Veut-on même la crète de M. Poul­
let ? On \'Oudrait la paix et la prospérité, un franc sta­
ble, et \'Oilà 1 Le moindre grain dé mil vaut mieux 
que des cheîs augustes et minii;t<!riels. Les hom­
mes d'Etat se font des illusions. On voit bien. depuis 
quelq~ temps, qu'ils croirnt encore à leur presLige per­
sonnel. Ils se trompent. Tout le monde est re.venu de la 
haine ou de l'ndmiration à leur é~ard. Avec ou sans tète, 
on peul tous le11 niellre dans le même sac. 

Pl.A~OS BLUTilNER 
Agence qénérale : 76, rue de Brabant, Bn.ixelle& 

Automobiles Voisin 

33, rtu: des Deux-Eylises, IJruxc/les 
Sa 1t::12 11. P. - Toules les qualités de la gros~e voiture. 

Les dangers du pacifisme 

L'échec des négocinûons a'·ec les délégués d'Abd-el­
Krim va porter un coup sensible au prestige colonial ad­
ministratif et politique de ~t. Stceg. Quand on a substitué 
cet éminent politicien au maréchal L)'auley comme rési­
dent général au !faroc. on lui a dit, dans les conseils des 
partis: cc La France \'eut la paix; ces militaires. qui uni 
ious le pli profes~ionnel, sont incapables de l'obtenir. A 
Tous de monlrer ce que vaut un civil. Faites la paix. cher 
emi, et nous nous ferons votre gloire ! ». M. Steeg est donc 
parti pour le ~laroc, décidé à [aire la paix coûte que 
coQ.te. Il a donc foit prendre en sous-main l'initiative rle 
ces pourparlers. dont les Espagnols ne voulaient pas. 
qu'Abd-el-1\rim ne drmandait pas, mais qu'il a acceptés 
avec plaisir, par<'!' qu'ils lui p!'rmetlaient de gag-ner 0 1.o 

temps et de gran11ir son prest ige compromis. Quant au1 
résultais dt>s pourraders, ils Haient prévus par tous ceux 
qui connn1si;ent l'Afriqur du ~forrl. Avec son pariîisme :n­
tempestif et parlementaire, M. Steeg a simplement pro­
loQgé la guerre de six mois. 

t a \funich exquise qui vous grise lentement.. . du Cour­
rier-Bourse-'! averne. S. rue Borgval, est la meilleure. 

Mobilisation 

Le 1"' mai a été l'o<'casion d'une grande mobilisation 
des milices rouges. Ah ! la belle armée ! « l"ne, dcuss, 
une, dcuss ! », les centuries marchaient comme à la pa­
rade; pour l'an prochain, elles apprendront le pas de 
l'oie, et alors, ce sera splendide. Si Pierre Kolhomb et le 
colonel RC"ul, qui à eux ~f!uls constituent lrs milir<'s fas­
cistes, avaient été là, nul doute qu'ils eussent été taillés 
en pièces. Même avec la mâchoire d'âne de Samson, on 
n'aurait pas exterminé ce bataillon sacré. Un regret 
pourtant : ce n'est pas notre ami Lekeu qui exerce les 
fonctions de généralis~ime, c'est plutôt le citoyen Brun­
Faut, qui montre les plus grandes disposition~ au milita· 
risme révolutionnaire el qui en a déjà le langage énergi­
que. Tant pis si Lekeu n'est pas le Bonaparte de l'armée 
rouge :il en sera le Tyrtée. 

DUP ,UX, rue Fossé-aux-Loups, 27 
Son costume weston d 575 lrancs 

Un bon conseil, Mesdames 

Esseytz aujourd'hui même la poudre et la cr~me de 
beauté LA$EGüE, Paris. oroduits mofiensils. rajeunissant 
l'épiderme. 

Défense contre les fâcheux 

Un journaliste. quand il a quelques relations et qu'on 
s'imagine qu'il a quelque influence, est en butte au-x fà­
cheux tout autant qu'un ministre. Signalons à ceux de 
nos coufrères qui veulent se défendre. le truc ingénieux. 
imaginé par un écrivain parisien qui avait à déîendre 
son travail contre les imporruns. 

Sur une des entrées de sa petite villa particulière, il 
fil apposer, très lisiblement, son nom, suivi de cette in­
scription : « Entrée des visiteurs ». Ces derniers pénê· 
traient dans l' immeuble, monta;ent un petit escnlier, pu is 
se tr.ouvaient en prl!sence d'une seconde inscription : 
« Couloir à suivre pour les réœptions >). Le dit couloir 
al.>outi~sait à une porti/\re sur laquelle on lisait: « Salon 
d. ntl<>11 te », el là, les yE"ux des \'i;;iteurs se trom·aicnt atti­
r~s tians un coin par une petite porte sur laquelle flam· 
boyait en gros!'cs lettres ce simple mot : <c Entrez ! ». 

Le cœur battant de joie. les sollicitPurs poug;<-aient relie 
porte, croyant enfin se trouver en présence du \•aillant 
e:\ploratcur, et ils se retrouvaient... ùans la rue ! 

Géraniums et toutes plantes pour jardins 

renêtres, balcons et appartements. Demandez liste gra· 
t111te ou venez ,-oir ~ugène Draps, rue rle !'Etoile. à Uccle. 
Tél. 406.52, 472.41 et 167 .51 ; trams 50 el 58. 

Philosophie politique 

Waldeck-Rousseau qui, malgré son air « en bois », ne 
manquait pa!I d'esprit, déclaraiL un jour en déjeunant : 
« Dans nolr'e démocratie, il n'y a qu'un ministère de gau· 
che qui puisse prendre des mesures réactionnaires ! • 
Nous VOl'Ons au1011rd'hui, en Belgique, quelle est la vé­
rité de cet arhorisme. Le ministère socialiste - mettons 
démocrnlique - dont nous j-0-u;ssons va faire un emprunt 
exempt des droits de succession, de la supertaxe, avec 
garantie or. Qu'aurait dit notre extrême-~anrhe si, étont 
d1lns l'opposition, elle av:iit vu un ministère bourgeoia 
proposer- une mesure aussi capitaliste 2 
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Aphorisme 

Un homme politique déclare-: « Un homme intelligent 
1 des idées ; uo imbécile a des principes •· 

A inscrire sur le fronton du Palais .. de la Nation. 

BERMOND, LE PORTE PLUME PARFAIT 

Le bon truc 

Il faut bien dire que cela devient gênant pour la po­
lice. Certam arrêté communal qui, d'ailleurs, est en ac­
cord avec une loi qui défond la morale publique, se trouve 
contredit plusieurs fois par jour dans la capitale. La m<>­
rale en souffre, et l'.application des règlements. Chaque 
fois, désormais, qu'un agenl voit un citoven arrêté au 
pied d'un mur, dans le but que ve>us savez, il s'en ap­
proche, comme il convient, en tapinois, lui met la main 
sur l'épaule el le somme, aux fins de procès-verbal, de 
lui donner ses nom, prénoms el qualités. Mais voilà-t-il 
pas que, toujours, ce délinquant réponrl : << Je me nomme 
Emile Vandervelde. Je demeure rue de la Loi ». Alors, 
l'agent salue re~pectueusemrnt et s'éloigne en disant : 
« Continuez seulement, .\Ion~ieur le ministre. Je n'ai rien 
rn ». El le délinquant continue si. bien entendu, ses 
moyens le lui permettent. Le procédé est habile de ra 
part de ceux qui n'ont pas le rrspect des rè!!lements: 
mais nous ne saurions trop le flétrir. D'ailleurs, nous 
apprenon~ que \L \fax va di~tribuer à tous ses ae;ents le 
portrait de M. Vandervrlde, afin que la superrhrrie !le 
puisse pns se répéter plus souvent. On ne nous dit pas 
dans quelle tenue .\[. \'.andcn·clde sera représenté. 

JE lrEFFACE DE\'A:\T VOUS, me réfugie en moi, déve­
loppe dans mon for inVrieur mes pensées, vertus. fiertëa, 
cour11ge; ~·est l'attitude nhilosophique de « The Des­
trooper's Raincoat Co I.trl. »· Les plus imnorlants Manu­
Iacturiors do Gabardines Drcvetécs Universelles. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rttc dr. la Madeleine, Bruz 
Le meillrur murché en Soieries de tout Bruxelles 

Le prince Napoléon 

Les prétendants français s'en vont l'un après l'autre. 
Si discrets fussent-ils, ils n'ont jamais eu une très bonne 
presse en Belgique. La Belgique, depuis très longtemps, 
n'aimait plus 4u'il y l'Ût un pouroir fort en France. R~ya­
lisle pour wn compte, elle était républicaine à Paris. 
Dérouléde qui, pourtant. M voulait pas être empereur, 
était antipathique aux Belges. On peut même avouer que 
les prétendants exilés à Bruxelles n'ont pas bénéficiè de 
celle sympathie qu'on ne refuse pas au~ m;ilheureux. Av~ 
~a figure de condottiere, plus Savoie que Bonaparte, Vic­
tor Napolêon paraissnit inquiétant quttnrl il était dans la 
force de rti~e. Sem silence îut remarquable pendant toute 
sa \'te. Et puis, le marrnge 3\'CC la l'll'inre;se Clémrnlinl' 
ne fut pog tr~s ropulaire rhcz. nous La prinrcs!le rlispa­
raissnit ain~i de la vie belg-c. où rlle avad i:irlis lrn11 un~ 
si grantlp place. lis curent <IC's <'nfnnts. E'I voilà un nou 
vcm1 prc"kncl:iut li la rouronne impériale, un no11vcau 
petit exilé; mnis celui-li\ a vraiment nne Mrrdi!t\ extra­
ortlinairn. Orlèar:s cl Cûliourg r :ir la mêrC'. il ast Bona­
parte et Savoie par son pt:re. Si les qm1l ités, la volonté, 
la ruse et la chance se transmettent alaviquement, il 1 a 
.JAJ~A Jietit ieune homme 9.11i .Jl~ ... • . 

Mystère du · change 

Le franc français dégringolant encore la semaine der­
ojère, des explicalions orrïcicuses el même officielle1 
sont données à Paris. La chute du (ranc belge a été ac­
centuée, dit-on, par la Belgique, qui achetait des livres 
à Paris, à tour de braa, pour défendre son propre [rane 
à elle. . 

Kous avouons que cela ne nous paralt pas très clair. 
Le Crane français bousculé par Je franc ~lge nous fait 
penser à cette histoire wallonne racontée sous différentes 
Cormes el où on voit, pendant que les anizooux, à 
la fin du déluge, sortent en masse de l'arche de Noé, 
l'éléphant se plaindre de ce que la fourmi le bouscule. 
Mais enfin, supposons que les manigances de la finance 
officielle belge gênent le franc français; il ne faut pas 
être grand clerc pour prévoir que cela ne pourra pas du­
rer toujours. Et alors, si le franc français se met, à son 
tour, à bousculer le franc b<'lge ? li est vrai qu'alors 
nous ferons appel à sa longanimité. 

La note déltcate 11era donnée tians votre intérieur p.,. 
les lustres et bronzes de ta Cie B. E. {Joos), 65, rut th 
la Régr.ncl!, 8rt1xellt1. 

Qu'est-ce qu'il vous en coûte 

de vous documenter pour votre vente ? La plus grosse bévue 
e~l toujours basée sur un manque de documentation . . Le 
service Geslctner documente les gens d'allaires. Plist-­
Bruxelles. 

Mussolini brûlé en effigie 

L'affaire dite de La Louvière, où on brôla plus ou moin1 
M. Muss()ltnt en c!figie, a failli avoir ailleurs ce qu'on 
appelle des échos, et de fâcheux échos. 

Cel.a se passait à Atilan, où il y a, comme vous savez, 
une exposition. Qunnd la nouvelle se répandit de l'outrage 
<1u'avait subi le Duce, il fallut redouter l'explosion de oo­
lère des Milanais. Evirlemment, aucun d'entre eux ne se 
risqua à parltr pour La Louvière pour y faire entonner 
une purge à U. Vollrnert el à notre ami Piêrard. L'Italie 
sait que ces gaillarrls-là sont armés de gourdins cl ne 
se risque pas à les aborder. 

On craignit ou on foi~it de craindre des manifesta­
tions autour du povillon brlge. Ce pavillon fut immédia­
lemenl gardi> por la troure et ausgi par drs fascistes. 

Mais le con~ul de R<'lgique eut d'excellente" idées. TI 
rit savoir que l'outrai:;c à ~f!t$Solini était le fait d'anti­
fascistl'.'s italiens ri:arés à La LOU\'ÎÎ?re. Peu à peu. la tem­
pérature rle~rendit. les esprits se ralmèrent et on n'at.. 
tache plus d'importance, mais pas du tout, à l'histoire de 
La Louvière. C'esL un peu vexant. 

Lc3 montres et pendules « mST » 
donnent l'heure « JrST » 

En vente cite: les bons horlogers 

La royauté et le calendrier 

L'1lct11m J1w1ça111t lie Ltlon Daudet ne se prive pas 
d'imprimer: « Le tl1JC d Odèans, chel de la maison de 
Franee sous le nom de Philippe Vlll ... l). 

De nif-mi~ qu'il rst des P.réqu<'s d1rf~1 iens chez les in ri. 
délos, pourquoi n'y aurait-il pas des rois in partibu. 
chez ll?s républicains ? 

L'ancien lncransU,ean' Cului dt l\ocheforU avait biAlll 
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conservé l'usage du calendrier rérolutionnaire, et rien 
n'était plus désarmant que de lire, sous le règne de lulee 
Grévy, un journal portant la date du 10 floréal de l'an XC 
de la République une et indivisible. 

On aurait vraiment liort de e'entre.tuer pour des hom­
mages de pure forme. Quand la Foi est sincère, il vaut 
mieux M tirer son chapeau que des cou}l8 de revolver 
dans le dos. 

PIANOS et AUTO-PIANOS 
Paul Bernard, 67, rue de Namur, Bruzetkt 

Apprenez les Langues Vi·1antes à l'Ecole Berlitz 
=tO, place Salnte•Cadllle. 

Explications 

La crise des logements, à Paris, et la crise de la oir­
culalion sont des prëlextea à de nombreux autant que 
successifs et parfois simultanée .articles de journaux. 
Pour expliquer rencombrement, on vous dit : « Il v a 
plue de voitures maintenant qu'il y en avait jadis • · Et 
pour expliquer la pénurie de logements dans une ville qui 
vient de diminuer de vingt-cinq mille habitants, on vous 
dit: « Les gens ne se conlenlent plus d'une chambre ! •· 
Or, vous pouvez lire dans l'E.rnmen df' conscience sur les 
devoirs de la royauté, de Ff>nêlon. ~ lignes qui 0 uivent: 

« Il y a aujourd'hui nlue de carrosses à six chevau11 
dans Paris qu'il n'y avait de mules il y a cent-dix ans, 
et char.un n'avait point une chambre. Une simple cham­
bre sufrisait avec plusieurs lits pour plusieurs personnet1. 
Jlainlenant. chacun ne peut plus se passer d'~ppartcments 
nste-s et d'enfilade, etc., etc. • 

Comme quoi oous sommes rassurés sur l'avenir de 
nos successeurs les chroniqueurs. Ils pourront encore 
écrire. dans plusieurs sièdes, les mêmes articles qu'on 
nous sert sur l'encombrement dœ rues et la crise des 
logements. 

BE.NJAftllN COUPRUl 
Ses portraits - Ses ag,.andissements 

S2.avenue Louise, Bruxelles (Pol'te Louise). - Tél. i 16.811 

Votre voiture 

ne cramùra plus les intempéries et ne se ternira jamais 
lorsqu'elle sera Simon1zée. Amcnei-la-nous le malin, uou!l 
Vous la rendrons le soir même. 

Station de Simonization, 91bi&, rue Jlerceli11. T. 5-i7.87. 

Chicago for ever ! 

Chicago v1eal d'organiser l'assassinat pas mitrailleuse. 
Nous n'attendions pas moins de Chicago. Cette mnova­
tion eut lieu dans la rue. Le sujet choisi fut l'attorney 
général, qui resta sur La chaussée à l'état de pièces dé­
tachées. Sur le conflit qu'il y avait entre ce haut mag1s-­
t.rat et quelques autres personnages, nous n'insisterons 
pas; nous nous bornons à admirer l'Amérique toujours 
à l'avant du progrès. 
~ gens sérieu1 lèvent les bras au ciel ! « Quoi ! si 

lea assassins disrosenl de mitrailleuses, qu'allons-nous 
devenir ? » Simple remarque : à Io fin de la guerre, nous 
at11ions pu avoir chacun notre petite mitrailleuse - l'ar­
ticle était courant sur la place et à très bon marché -
avec munitions. Mais que dira-t-on quand lea assassins 
disposeront d'une grosse Bertha ? Imaginez qu'un assas­
sin demeure à Doorn, tn Hollande et, de là, pui~ born· 

barder Molenbeek. Tout ceci, direz-,ous, n'est pas waJ­
semblable. On aurait vivement raison d'un assassin, (0.t­
il possesseur d'obusiers el de canions. Aurie:r:-vous ei 
facilemt.1t raison d'un assassin qui disposerait des ondes 
meurtrièr.es de la sans-fil ? 

li est bien possible que nous assistions à la fin de 
l'antique aociél.é organisée, que cette inflation de police 
que nous voyons de toutes parts deviennent bientôt inu­
tile; chacun devra se défendre et ne plus compter sur 
les gouvernements. L'individu Fort, intelligent. rusé et 
sana scrupules sera le matlre, et voilà qui mettra fin à 
bien des controverses et rétablira finalement. sur la masse 
aussi bien bourgeoise qu'ouvrière, la hiérarchie &elon le 
vœu de la nature. 

~ Etablissements de dégustation « SANDEMAN •, en 
Belgique, eont fréquentés par llOut fin connaisseur en 
vins de Porto. 

M. E. Goddefroy, détective 

Bureauz c.: 44, rue Yanden Bogaerde, Brttzellcs-Jlant!me 
Téléphone 603.78 

Un point d'histoire. Edmond Picard en priaon 

Votre correspondant O. Tm se trompe, noua Jit-on, 
tout oomme !'Huissier de salle et le Pion. 

Ce n'est, en effet, ni â « Saint-Gilles ,,, ni « aux Mini­
mes» qu'Edmond Picard a (ait ses quarante-huit heures de 
pistole, mais à la prison des Petits-Carmes. li y rt>çut, le 
jour même de son incarcération, la visite du min1~1re 1!e 
la Justice, Jules Lejeune, qui, le premier, nt du zèle rle 
son procureur général Van Schoor - et celle de Karel 
Buis lui-même, lequel ne manqua pas de ramer son vieil 
ami Edmond et de lui donner le salutaire conseil de ne 
plus rêver de lui. 

Un autre point d'histoire 

Nous avons eu tort d'i&ttribuer à notre Bon Oncle le mot 
« calembredaines », qui fut lancé, un jour, dans une in­
terrurtion, au Sénat, et relevé par le président, le comte 
de Merode. 

Ce n'est pas lui qui prononça le mot, mais c'est au con­
traire à lui qu'il fut adressé par un de ses collègues de 
Gand. ai nous ne nous trompons, alors qu'il signalait, au 
cours de la discussion du burlget de la guerre, le danger 
pangermanique, m<>nlrait un petit allas à l'ui1age de5 
enfants des écoles primaires allemandes. dans lequel 
l'Allemagne future romprenait Anvers et Dunkerque, et 
proposait d'examiner le point de savoir s'il ne serait pas 
prudent de forlitier Zeebrui;r~e. « J,. m'excuse. disait-il 
en substance. au génflral mini~tre de la Guerre d'alors, 
de m'occuper, moi qui ne suis qu'un simple avocat. de pa­
reilles quesfions. mais l'on ne peul pa<1 savoir, Monsieur 
le Afinisfre; peul-être y a-t-il là une idée qui n'est pas 
sans valeur. etc. , etc ... .,. 

Tout de même, imaginei ce qui aurait pu Sf> passE.>r si, 
en 191,, Zeebrugi?e avait été fortifié et si les Anglais 
avaient pu s'y installer ... 

Votre auto peinte à la Nitro-Cellulose 
par la Carrosserie 

A.LBERT D'IETEREN, RUE BECKERS, 48-54 
ne craindra ni la boue, ni le goudron. aera d'un entretien 
nul et d'un brillant durable. 
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L'idéalisme américain 

Cette randonnée des trois cent cinquante hôteliers 
américains rester.a célèbre dans les annalea des « passa­
ges >t fameux à travers notre pars·. 0~ .Be s.o~vient de 
celui du premier Shah de Perse qui vmt ici, vo1c1 quelque 
trente-cinq ans, sous le signe du Lion et du Soleil, dont 
feu Louis Coetermans, consul magnifique, distribuait avec 
tant de libéralité les réductions à ses amis. Le Shah et 
sa suite emportèrent comme souvenirs quelques têtes cou­
pées dans les tapisseries du pafoia de Laeken - nos 
mœurs ne leur permettant pas d'aller au delà en matière 
d'exécutions capitales - et laissèrent en échange quel­
ques reliefs qui n'offusquèrent pas seulement que ~'odorat 
des larbins de la Cour chargés de les enlever. L1-Hun~­
Chang, lui, se contentait de parfumer l'atmosphère, m~is 
il opérait à table, très vexé de ne pas récolter des : « Dieu 
vous bénisse ! » et : « A vos souhaits ! » après chacun de 
ses éternuements. 

Les Américains, il faul leur lai~ ça, n'ont rien de 
persan ni de chinois. Us savent boire avec dignité. A la 
grotte de Ran, où on leur avait servi à déjeuner dan.s la 
salle du Lac, ils sifflèrent ch~un leurs deux bouteilles 
lie champngne, sur quoi l'un d'eux s'écria, au milieu 
d·un éclat de rire g-énéral : 

- Don 't forset that you 're dry ! (N'oubliez pas que 
vous Otes secs !). 

Parbleu ! et l'un d'eux tint à le prouver sur l'heure. 
Ayant subi l'explicaLion classique du guide s1!r les ~t~lag­
mites qui mettent deux ans pour pousser d un mtllimé­
tre, ce Yank<'e abattit d'un solide coup de canne la st<ilag­
mite en question et la mit froide~ent dans sa poch~ .. Il 
prit fort msl l'air consU>rné du guide, ayant voulu. d1t-il, 
1;1pporter chez lui une pièce attestant la haute antiquité 
du continent européen. 

En revanche, on ~ait que les Amfricains n<>us ont 
laissé une pendule. Ce qu'on ne sait pas, c'e~t qu'ils ont 
apporté avec eux huit pendules semblables. destinét•s à 
rhacun des pays qui les avaient !nvit<'s: ~e « imperbe 
objet d'art », que M. Marquet se iugea indigne de rece­
voir <JI 'lu'il oftrit modesterni>nt a11 Roi. r""nil rté. lui 
élussi, fabriqué en série, comme les horloges des gares, les 
machines à coudre et le~ automobiles. Il porte la mar­
que du génie, du génie américam ..• 

Tous transports 
Garage • Carrosserie 

Compagnie ARDENNAISE 

Avenue du Port, 66. Téléphone : 619.80 

Un nouveau jeu 

Ajoutez la syllabe let au dernier mot de chacune des 
propositions émises ci-dessous et le ::.eus de chacune en 
sera complètement transformé : 

UN CONCIERGE : J'ai une tête de pipe ....... ......... .let; 
Ur\E FEIDIE D'ESPRIT : J'ai de beaux mots ........ .let 
M. MAX : Je lorJme le ba~ ............................. .let; 
UN PAYSAN : J'ai des poux ............................ . . let; 
UN BOUCHER : Je baisse le veau .... ..............••.. . . let; 
UNE RAIG'.\EUSE : La mer a de hl'aux g11s •• ••••••.•• .let; 
LA PORTE DE L'A \'"ENUE DES NATIO:\S N° 1 : 

Je suis la porte de Rai ......... ............................ . let ; 
UN QU'EST FATlGllE: Ah ! qu<'l bout !.. ............. /et; 
LE GEi\Di\R~IE DE RO.\fANETTJ: J'serre mon Corse .. let; 
UN PIANISTE : Je reviens toujours à IIan .. w ....... let. 

Le piano Hanlet chante et enchant9-
~· rue !loyale, 212, Bru:i:ellcs. 

Le don inacceptable 

Le matlre peintre Emile Wauters, dont Bruxelles ad­
mira, l'année dernière, une magistrale exposili.on, possède 
- ou possédait - une collection de dei;sins remarqua.hl~, 
fruit d'efforts quotidiens el de science éclairée. Une torr 
gue carrière de chercheur lui avait permis d'y accu.mulet' 
et d'y classer méthodiquement les œu,•res des plus irranda 
artistes. Cet ensemble etU mérité d'être mis à la disposi­
tion du public, qui y eût trouve de féconds enseignementa 
et une joie réelle. Telle avait été, d'ailleurs, la pell6ée 
d'.Emile Waulers. Se souvenant de son pays, qu'il a qwt.t.é 
depuis longtemps pour Paris, mais ou il a conservé de 
fortes attaches et bon nombre d'admirateurs., il avait 
songé [aire don à ln Belgique de cette magnifique collec­
tion. 

Au moment de réaliser son désir, il vit se dresser bru­
quement devant lui un spectre menaçant: Monsieur I.e 
Fisc était là el présentait d'avance la note de ses en­
gences ... Ce que rEtat français &'apprêtait à réclam~ 
élail tel qu'il était cet-tain que la Belgique ne pourr8Jt 
le payer el que le don serait reî~sé. . 

Emile W.auters, l'ayant compri~. envoya ses précieux 
dessins en llollande, où ils vont être bientôt vendus. Le 
peuple belge s·en trouvera appauvri d'autant, mais comme 
il a pris l'ha!Jitude des appauvrissements, il ne s'en aper­
cevra guêre. Tl s'est fait une seconde nature. 

Ne pourrait-on, cependant, s'eff.orcer d'éviter ces p..._ 
hies nventures ? n y a, entre le don fai~ à un gouverl!e­
men l c·est-à-dirc à tout le monde. la distance anprêcia· 
hie de l'intérêt public. Un dtll!'rêvement fiscal s'impos~ 
rait, pour les m11lalions de cette n:iture: On. parle beau­
coup, drpuis quelque temps, de coop_éf'.lt1on mtellectuelle 
internationale. Un accord ne pourra1t-1l pas être recher­
ché da11'3 cc domaine éminemment inlelleclucl et interna­
tional ? 

« r.cs abonnements aux journaux et publications 
> bf.'!~C'~. fr:111r.ni~ et an~lniFt i;ont rf.'~n~ à l'AOENCE 

> DECIIE~lliE, 18, rue 1ln Persil, Bruxelles. • 

Automobiles Buick 
Avant d'achelt!1 une ço1ture, ne manquez pas d'exami· 

ner el d'essarer les no11vN1ux modëles Buick 1926. De 
grands C'hang.emenf!' ont étP app11, tés ~ans le nouveat1 
châssis Ru1ck, qui en font la plus parfaite et la 1>IUB ra· 
"i1IP ries voilures amPrirain"s 

PAIJT,..E f.OT'~T\1 2. brmlr11nrtf ,,,. Dixmude. Bruzellt:t. 

Camille et les compressions 

Il y a les circulaires éplorlx!s de M. Janssen à ses ool· 
Iegnes sur la compression des dépenses. Camille s'en mo­
qÙe comme des lettres ouvertes que lui écri,·ai~ Louis 
Piérarrl pendanl la guerre. Tou~ de même, Cam~lle est 
tout doucement en train de faire ta preuve qu il peut 
parfaitement se pass.er de ses bureaux. . . 

Ainsi, pour le département des Beaux-Arts. Cel?t-e1 
comprend un magnifique état-major composé d'un d1reo­
tcur g~néral, de deux directeurs. rl'un commis. d'une. dao­
lylo et de quelques huissiers répartis dans le magmfique 
cscalirr de l'hôt<'I clu boulevard dr Walt'rloo. Et tout ce 
mon rie trnva 'Ile. suri oui la mnlhr11rr11•r rlnrfvlo. qui est 
~ur lrs rlenls, d'1111t11n1 plu~ que le cahinet du mini!'tre 
ne fait que réclamer drs douhles. des triple~. ries q~adru· 
pies exemplaires des rapports de ces messieurs qui, par 
une fatalité extraordinaire. sont égares dès flll'ils arrivent 
sur la table de travail de M. Polderman ou de M. Cuypers. 
Ce qui n'emp~che nullement Camilla da orandra de& ~ 
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cisions comme si ces rapports avaient été non seulement 
retrouvés, mais même examinés par le personnel de son 
cabinet. Alors pourquoi imposer ce travail inu1ile à un 
directeur général, deux directeurs, un e-0mmis et u.ne 
dactylo ? On pourrait parfaitement renrnye.r les premiers, 
c1ui sont des écrivains distingnës, au commerce des Mnset1, 
remercier les autres et clouer snr Ja porte de l'hôtel 
l'êcritcau classique : Maison at'ec iartfin à louel' ..• 

T_\ 'fERNE nov iL!l 
'Iraiteur Téléplt.: !7tl.!.IO 

Plats sur commande 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Thé - Caviar - Terrine de Rruxelle1 
Vins - Porto - Champagne 

IRIS. à raviver. - 50 teintes à la mode 

Langage familier 

En sortant de la c.ithèd1·ate d:Amienç, tout ému encore 
pdr le spectade suLlimc qu'elle vou~ a offert, par la 
con~lalaûon que lei; vitraux de l'ahsïJe détruits par les 
bombardements n'ont pas été remplacés, et l'agacement 
que v-0us offre la vue de rolonnes spécialement dédiées 
aux morts de l'armée ~mglaisc, par des épitaphes an­
glaises, noyées dans la masee des touronnes. des cartes 
et des inscriptiong aussi touchantes qn'enfontines, vous 
donnez du ne~ contre une j!rnnrlc r1tfkhe comminaloi[('. 
Vous lise-t en grands carlldèrcs celle affirmation : (< Tu 
• une Ame ». C'est une propo~ition que les philosophes 
pounaient discuter; mais nous l'acceptons. Et après ce : 
1< Tu as une àme )), il c~l dit: « Tu mourras; tu mour­
r:is plus tôt que tu ne pr.n~1·s » et « 'ru ,·err8s alors 111? 

1p1oi il ri!lourne ! n. Ce lan!l"age ne ,·ous semhle-1-il pas 
un peu familier ? La prêùir.tion, on pl'ut encore l"accep­
lcr. On croit â la bonne foi de cchii qui la fait. \lais 
<>n a le droit de lui r1>prf)(;her son langa!4e. 11 d~tonnc 
dans une si p<irfaitc calhédrale. 

PIANOS E. VAN DER ELST 
76, rue de Brabant, Bruxelles 

Grand choi.r de Pinitos en locatiM 

La sténographie mécanique 

a une supériorité écrasante sur la méthode ordinaire. 
parce qu'elle supprime les erreurs et les contusions. Elle 
fait ga~nf'r du temps a tous : <licteurs et dactylogr:il'he~. 
\'owez le DIGT.\PUO:Œ. c'est le ~<'t'rPtnire rt:ré dont rnu~ 
avez besoin. 

Robert CLAESEN, 20, rue Ncut>c, fi Druxelle1. 

Vêtir ceux qui sont nus 

~oos appt-enons, par des commm1iqués â la pres~e. 
que le nonce, Ygr ~{icara, aiJé pat· Mlle randenhergh, se 
préoccupe du \"ètemcnt congola.is. J,e re_tement congolui~, 
c'est le titre de leur œuvre ph1lanthrop1que. li nous fait 
eouvenir qu'il est raconté dans Port Tarascon, qu'au mo­
ment où Tart.arin, le grand homme, pr~parait sa suprême 
expêdilion, il recev!l it des dons anonymes considérables 
et que ._ 1clqucs-uns po~·taicnt la menti<>n: « P.om:. h~· 
hdler un nt'!gre 1>. :\•>us He iim·;:.11s plus s1 c vfa1t 
~lllr- 'fournaloire qui fai~ait r.es dùns génërcnx. C'était 
peut-être, après tout, Mlle Vandenbergh qui débutait 
alort dans la carrière philanthropique. A,·ant de aou­
.lidrl i l'œU\'rt ~u Vêtement eong<>lai.!, noua 100drioaa 

des dêfail!1. Quel~ 90rf.e de vêtements oonfectionnent le 
nonce et 88 coadjutrice pour les nègres 1 l>Es smokings 
ou des .pagnes ? Une œuvre de ce genre reçut, une foi5, 
une paire de gants avec la mention : «Pour habiller di! 
nègres •· L'œuvre dut retourner cc don généreu.t nette­
ment inisuifisant. 

!.Yant que d'acheter un& nouvelle auto. ~ 
Un brave homme, anxieu1, se disait in pe'itn :--

« Uon conseil est hors prix en pareille matière; 
Une enquête, ma foi, s'impose, ch~e clair~ ..• » 
Réponse lui panint à l'unanimité : 

« ~ulle ne vaut l'AüBURX, marque de qualité .•• » 

« Auburn, c'est la perfection li, 75, ®cnue Louise, té· 
lépho1ie 15279; 89, '1Lt Ya11dcrlinc(cn. 

La bonne cuisine 

Elle consiste en deux choses : Je savoir-faire du cuisi~ 
nier et la.p_ré5entation des mets dans un cadre approprié. 

Une cwsme excellente dans un cadre archaïque ? c·esl 
ce que vo~ offre le RESTAURAX1' R.H'E~STEIXi que 
M. Lomba vient de rouvrir. 

Ses salons, sa salle de dégustation. 

Comme ils sont à Verviers 

Dcrniërement, à la Chambre, M. Melckman~, avec de 
longs mugissements, défendait la Jiberle syndicale hon­
teusement violée par les patrons - qu'il dit - et notre 
ami Fischer l'approuvait avec \•i:;ucur. 

Cette thèse n'était pas du iioùt 1lu citon~n Dechcnne, J.;. 
puté socialiste de Verviers. Car si la Chambre approuvait 
la the:c de lJ. 11elckmans, il follait aussi défendre les li­
hcrtfs twnciicalcs contre le:; :itteintcs <ks ou"riers. Et I•: 
ciloycn Dechenne, ·à l'ahuri~S•'tnent général, proféra celte 
dt:c.Jaration de principe : 

- A Verviers, nous nous fo11lons de la fo~, hein, 
Fischer ..• 

Nous n'avons pas retrouvé et>s fortes paroles dami le!! 
Annales parlementaires. rru1 sont de plus en plus rédig-r1•:1 

ad usum delplifoi. Les voill1 sau\•ées de l'oubli. 

Tourisme 

Préparez-vous un \'Oîage agréable. Koos pou~ons vous 
y aider, car nous pGssedons t~joun5 en magasin Lous les 
acces~oires de marque3 et toutes les pièces de rechansc 
pour Citroën. 

TOUT POUH CI1'ROEN 
i•utile et le super[lu 

l' 

22-', rue l\oyale, Bruxcllos. - Tél. H0.61 
Conce$sionnaires exclusi[s 

de la gaine Jaevens, de Rustims, des phare• AntcrocJie, 
de l'écrou Thirard, etc, eto-

Le plms grand avocat belge 

L'avocat Ileuse est donc classé parmi les grands de la 
terre. Bigre ! 202 centimètres, ce n'est pas peu de chœe 1 
Avec trois hommes comme ça, on ferait du 606 ... 

Mais toute médaille a son revers : la taille du grand 
fteuse provoque, dans les rues, des réOexions soi-disant 
nc11Yos et spirituelles, mais '}Ue l'intéressé entend, lui, 
1•unr la centième fois. Ifoureu~emeut qu'avec sa. philo­
Hiphic souriante, iI supporte allègrement oes petits f>ll­

nuis du métier de géanL 
Dimanche ~erni~ ~ bmtt=fnJL_jO~ 
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kermesse d'h:elles, tout le monde se retournait sur lui, 
kha11gea1t des réflexions telles que : 

« Tiena, voilà le géant de la foire qui prend un peu l'air 
avant la représl'nt,at1on !», ou « Och ! celui-là, quand ù 
est da·ns la foule, il peut là-contre ... il voit par-deasu6 !», 
ou encore : « li est trop grand : je repasserai une autre 
fois pour voir le reste ... », etc., etc ... 

Chacun y apporte son petit grain de sel... jusqu'à l'ad­
ministration communale de Liége, qui, trouvant que le 
nom de la Place 5-Jean, où habite l'avocat Heuse, n'était 
pas en rapport .avec le double-mètre du géant liégeois, 
l'a dénommée « Place 9-Jean "'· 

La renommée du « Café de Paris -. 

Ses dinera du soir à 25 francs par tête, ses vins fins, 
son orchestre, ont classé le restaurant de la rue Sainl­
Lazare parmi ceux que fréquentent les vrais gourmets. 

Les choristes gantois 

On s'occupe de « rajeunir les cadres • des chœurs au 
Théâtre royal de Gand. Et les Gantois de s'éjooir. Exisle­
t-il seconde ville en Belgique où l'on exhibe, sous cou­
leur d'art lynque, d'aussi lamentables déchct8 d'huma­
nité ? Il est quelques très vieux abonnés en ce théâtre pro­
vincial. Nul d'entre eu'.' ne se souvient oncqut>S avoir vu 
visage neuf parmi les îiguranls de Faust ou des Huguenots. 
Depuis plus de quarante ans. la même défroque vêt les 
mêmes filles galantes, les mêmes roués qui font cortège, 
immuablement, aux transitoires « Manons n. Le specta­
cle est étrange, presque hallucinant. de ces invraisem­
blable.s marchandes à la toilette qui défilent au Cours-la­
Reine, tandis qu'on proclame sans rire que : « Voici le~ 
élégantes ... >> Et c'est un paquet de vieillards courbés par 
l'âge qui déclare d'un petit air guilleret. tandis que l'h~ 
roine vocalise : Pro-o-(itons bien de la ieuneGse ... On di­
rait de quelque cauchemar, matérralisé par le génie d'un 
Hoffmann. 

Mélancolie de ces destinées ... Combien d'aman~ criant 
leur délire, ces cohortes décrépites n'ont-elles pas vus pas­
ser devant leurs yeux hypnotisés par la baguette du chef ! 
L'amour est là... les mélodies pas~ionnées s'épandent... 
Ces mannequins qui se dèsa~règent et 1lont les oripeaux 
se déteignent ne songent qu'à leur noie d'attaque. cette 
note qu'ils s'obstinent à prcnrlre un peu au-dessous du 
ton, depuÏ1! tant el tant de lustres .. . 

Automobiles Mathis 

12 HP., Conduite in•érienre, 25.900 francs 
La plus morlrrne, la moins chère 

TATTERSALL AUT0,10BILE 
8, avenue Livingstone. - Tél~ 349.83 

Vins SANDEMAN préférés des gourmets 

Plaisante vengeance 

Un propriétaire vient de prendre possession de sa nou­
Yelle maison. A peine inslallé, il s'aperçoit que son toit 
n'est pas étanche, d'où échange de mols plus ou moins 
gros avec l'entrepreneur, le propriétaire soutenant que, 
par les nuits de pluie, il lui esl impossible de fermer J'œil. 
Le conflit s'envenime et menace de s'éterniser. Une nuit 
qu'il pleuvait plus que de coutume, vers deux heures du 

-~ltin. l'entrepreneur 63l réveillé par une sonnerie t&lé-

phonique; il se lève et court à l'appareil pour entendre: 
« Ce n'est pas amusant, n'est-ce pas, Monsieur, d'être 
éveillé à deux heures du matin? Eh bien l moi, par votre 
laute, je le &u1s chaque nuit de mauvais temps ! » La 
communication esl r<>mpue. el tandis que l'entrepreneur 
regagne son lit en maugréant, il se rend compte qu'il a 
eu affaire à son client grincheux. 

Moralité : depuis huit j.ours, le toit est réparé. 

NE SOYtZ PU'S TRISTE, PETITE MAD.UIE! 

Roberte~ 
vous offre Robes et Manteaux à prix aboro~ 
bles. Chez elle, rien 4ue du modèle, pas de 
série. 8, rue Léopold (derri~re la Monnaie). 

Cher maître 

C'est devant une ae nos Cours d'appel... Ne prêcisona 
pas davantage. Contentons-nous de dire que celle Cour 
est réduite, pour le prêsent, à su\ger dans des locaux de 
fortune. 

Un uvocat s'ébroue, dont la faconde est proverbiale, et 
qui parle tant, tant, qu'il n'a pas toujours le loieir de r6-
f1éch1r à tout ce qu ·il dit. 

El voici qu'il s'écrie oout à coup. en ~ise de transi­
tion. sans doute : « Tels sont les arguments que j'avais 
développés devant le premier jug<-. Et le premier juge m'a 
donné raison, mais en invoquant de nouveaux argumel)ts 
qui me paraissent encor·1• 11Ju, f11rts que lt1s miens ... » 

Le t< cher mallre >> n'a pas encore comnris pourquoi, 
derrière lui , ses .knnes ronfrères ont pouffé tout à coup, 
tandis que, lui faisant face. les magistrats de la Cour 
a\<aient quelque peine à réprimer un sourire. 

BUSS & C0 pv°o~r CADEAUX 
66, RUE DU MARCHÊ-AUX-HERBES, 66 

te caatique officiel 

Nous avons un gouvernement dans le sein duquel sont 
mêlés ùe fervents calhofiques el dt'S apôtl'es non moins 
fervents de l'Inlcrnationnle. Ce mariage n'a plus rien qui 
choque les conjoints et nos dirigeants arrivent à mélan­
ger l'eau et le îeu sans crain~ d'extinction au de dêbot-­
demenl. 

Il para!I qu'en terminant l<.'ur~ comcit~. nos ministres 
entonnent à 11réscnt un cantique. Les paroles en sont im­
prégné!'! du plus édiriant &:prit religieux, mais elles ont 
été compos~es de telle raçnn qu'elles fl('ll\'<'nl .,, 1·hanter 
sur l'air de l'lntcrnntionalc. Un de nos confrères d'in­
formal1on quotidienne, tendant l'oreille auprès d'une 
porte officielle, a surpris le refrain de ce cantique. Le 
voici : 

(Sur l'air de l'Internationale: C'est la lutte linale.) 
Loué t!Oit Dieu le Père, 
Loué soit Dieu le Fil~; 
~ deux font. la pairei 
Louona le Saint.Esprit! 

Ce refrain n'est pas très fort, dison~-le froidement. U 
se chante ~rendant à men·eille el permet à la basse de 
li. \'andervelde d'épouser le fam;set liu vicomte Poullet 
dans une 01 thodoxie aussi incon:rstahlc pour l'un que 
pour l'autre. 

Pourq11oi Pas ?, suivant une vieille habitude, fait appel 
à ses lecteurs pour connartre le rP.ste du cantique ministé­
riel. Celui de ses corresp-0ndants qui lui enverra, smon 
le plus authentique, tout ou moins le plus remarquable 
couplet, sera décoré solennellement, sur la place publi· 
qoo1 de l'ordre du Pous11in Jaune, 
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6 CYLINDRES "ADEx•• 
CHASSIS 1926 

Nouveau prix : 59,900 fr. 

T 
:!hi•• ----

6 CYLINDRE~ 

P~cHoc.sHARTSON 

est le plus demandé ~ Î 
est le plus répandu ".,......... 

car depuis quatre années il . ~~ ' . z .tt 
a toujours été le plus effica-
ce, le plus élégant des P ARE-Cl-IOCS 

Il cemplêft admlrablt111tat I' lqaipt111<11t d'a.t heDt 'L'Oi!Dn, 

.MESTRE.& 8LATGE 
FOURNITURES POU!\ AUTOMOSILE 

10. RUE DU PAGE. BRUXELLES Tit~=~~:;•• 

.... _ 

' rAXEE 16 HP 

Ce serait folie d'ucheter une quatre cylindres, 
quand ESSEX vous offre sa nouvelle Conduite 
intérieure aix cylindres au prix d'une quatre 
cylindres. 

Pl LETTE 
15, RUE VEYDT, 

NOUVELLe "G~N 

L·ARRONOISSEME 

tT~8L 

de Béthune, E 

AT~t.ll~l\5 0 

348. aveoue 

~~~-"1(0.t\'.s reLEPH 
~1n•~ 0 ·exPos1T1 



• 

La 6 Cylindres 
de marque 

• Comp. Belgo-Amérlcalna 
Macano-Locomotion 

t22 rue do Tonbosch 

BRUXELLES 

1e 

@) 
ckse · 

BQUX~~ 

' . . ~ ... ,,, \ 

OVERLAND 
12-18 HP. 

4 cylindres Torpedo Belge 
ORAND LUXB 

Prix exceptionnel : 17,500 francs 
Prête à prendre la route 

Henry NOTERMAN 20 l, rue Royale 

---.. ----.., .. ---.. --.. -· ....... --.. -----ill"'~'9!B!~~Jamv,::tlE 

Quelle que soit la yoltore qae•ou11aru choisie, faltea·la fqolper 
do L'AMORTISSEUR DE CHOCS 

f-'11!:ffo~ 
r•••••• • • 111

' • •• ••••••••••: Nt sraft••a• - Ni entreti .. 
: : Plu• de rc1aottt ~ 
: : Traaaforme chaque route 
: : en un boulHard 
• • : : En vente daus tons les 01ra1u . . 

1 Cha;Î~~·
0

i ACROIX 
: 36, rue de la Source, BRUXELLES 
• 

~A'!'i":.~IJI .. ------• -----------

~ : rilqbo11e '3Z,ta 41tllen •t monta~ 
~·"""""' : ................... ~ .... . 

OB IL Es 

ROLET 
KLAND 
! €XCLUSIVE POUR 

T o~ BRUXELLES 
!EMENT! 

Hans & Gouvion 
4NONYMt 

A tPA RA flUN$ 

e la Couronne 

--
AVSTRO­

DAIMLER 
SUPERSPORT 

8, avenue Livingstone, 8 
BRUXELJjES 

PUBLICITÉ BOPGHANS. JUNIOR. 
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Le livre de la semaine 

C'est un livre délicieux, avec de vêritables pages d'an­
thologie, que cette Con/rérie de Saint-Hubert, que publie 
Jean Lurkin et qui s'orne de fort plaisants o: linoleum11 
gravôs 11 de Jef Lambert. (Editions Chaste et Péche, 72, rue 
de la Concorde, à Bruxelles.) 

Jean Lurkin, né chasseur, était qualifié plus qu'un 
autre pour parler chuse. Et quand Jean Lurquin traite 
d·un sujet qu'il connait bien, qu'il aime et qui l'amuse, 
son écriture prend une aisance singulière. 

Il a Je don de la phrase harmonieuse et pleine, sonore 
comme un bon rire. et il possède un ton philœophique 
et malicieux, une manière de .sourire très rare chez nos 
écrivains belges et qui l'apparente aux meilleurs con­
teurs français du miJieu du siècle dernier. On songe à 
la belle langue, facile et lumineuse, d'un Ed. About, à 
l'ingénieuse écriture d'un G. Droz. 

U y a, dans ces pages, des ty~s particulièrement bien 
attrapés : le petit chasseur des villes, le petit chasseur 
il~ campagnes, l'invité, le chasseur facétieux, le Grand 
Fusil. .. 

Et ces portraits de chaESeurs ne voot pas !allS quel­
ques notes d'une parfaite psychologie : la Bruyère dans 
ln guérets - pourrail-<>n dire ... 

La Brabançonne du Belge à Paria 

Apr~s des ti~clu d'esclavage, 
Le Belge a découvert ... c'est fort 1 
Un hôtel où l'on dort bien sage .•• 
Entouf'é du dernier conlort. •. 

C'et!t à Paris, 9, rue de la Michoilière (avenue de l'Opéra) 
HOTEL DE NOAILLES 

De la force 

A propo6 de ceul qui, en Belgique, font appel à la 
force, nos jeunes fascist_es, pa~ exempl~, un h_omme sa~e 
dit : « La force, j'en S'\ltS part1sa•n. Oui ... mais quand 1e 
la possède. Je ne fais aucun appel à la . force quand je 
suia le plus faible. » 

Ces paroles ne sont pas sublimes ; elles nous parais.; 
sent sages. 

18, Place du Châtelain, Brux lles 
Tti.tPHONE.' 498. 7 5 et 78 

Entre agents de change 

Ils causent, l'air découragé .• 
L'un dit: 
- Tout va mal, tout va mal ! C'est la baisse générale 

rien, - mais rien de rien ! - ne monte plus. 
- Pardon, dit l'autre, il y a quelque chose qui. à la 

Bourse, ne cef!Se pas de monter. 
- Quoi? 
- Les échafaudages ... 

CHEZ VOTRE SLYC SL vc SL vc 
PARFUMEUR "la mellleur Shampooing'• 

CHLORO·CAMPHREcHEZVOTRE 
"I.e matllour tu .. Mltea" DROGUISTE 

Flamingantisme en ac.lion 

Ce jour-là, M. Maes, habillé de sa grande redingote, 
le chapeau sur les deux oreilles, l'inséparable parapluie 
.sous le bras el un paquet de journaux, ce jour-là donc, 
M. Afaes, flamingant (il l'était encore) s'avance vers le 
train, el ee dirige vers un compartiment de première 
classe. Le garde, Gantois put sang, jugeant du regard le 
particulier, se dit: « Voyons ça, et contrôlons ! ». 

LE GARDE. - Bil~ttcn a. u. b., tiquets s. v. p. 
MAES d'un pur accent hollandau). - Kemmerlid. 
LE GARDE (ne comprenant pas ce Flamand, croit qu'it 

a a[[aire à un Anglais). - Tickets, please ! ... 
MAES. - Kemmerlid zeg il jou, spreek je moedertaal 1 
LL GARDE. - Moedert.acle, moeùertaele, kanne kik miJ 

moedertaele, mij vader es van de brissche-puurte en miJ 
moeder van de Muie, dag menhiere den député ! 

Et il sort en claquant la porte. 

CHAMPAGNE G 1 E s L E R 
Sea bruis t91 t-1+.20 

LA GRANDE MARQI;E qui ne chauge pas de quai~ 
A.•G. Jean Godichal, 228, ch. Yleurgat, Br. - Tél. 4.75.66 

Ah ! les vaches ! 

Un journal rai'!Jvtte cette ahurissante nouvelle: 
La municipalité rouge d'une peti~ localité du Borinage vient 

de se faire fermière. Elle a ache!AS aix va.ahes, dont elle vend 
le lait aux citoyens conscient.a et organU!é!I. Pour bien marquer 
que eeo vaches ne sont point du bétail bourgeo~, ni capit.&­
liste, mais bien cheptel d6di' à la Sociru.e, il.a les ont baptiaécs1 
Vandervelde, Hny151Il8Jlll1 Laboulle, Waut~rs, A.nseele, Ber. 
trand ... 

Le cri de : « ~fort aux vaches ! » sera désormais banni 
des vociférations qui accompagnent les manifestai.ions 
rouges ... 

" ~ 1-\ ,, 
PIANOS . \ / 
AUTO· PIANOS 

Style épistolaire 

Un de nos locleurs, qui avait organisé dans son paf.e.. 
lin une fête champêtre, a reçu la lettre suivante: 

Monsieur, 
J'&i l'honneur de vous envoyer cette lettre avec l'obligation 

de voua écrire. J'ai allé à la place Simon Mathieu à la fête 
donner mon possible avee une ai bonne serviabilité parfaite 
dont l'allure était si bien arrangée que je n'aia pas encore reçu 
mon argent; je crois que s'est stupide de ne me rien faire dire 
et en même temps je voua remercie de n'avoir acquitté mes 
sentiments anticipés et dévoué. 

Il s'agit, parait-il, d'un musicien qui, ayant prêté son 
concours à la fêle, réclamait son cachet. Espérons qu'il 
connait mieux la musique que le français. 

'AROUSE&WAYEN BERG 
Carrossiers de la Cour 

Tous les systèmes. GRAND LUXE. Tous modèles. 
33f)a, avenue de la Couronne, BRUXELLE~. _, 
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Mots entendus 

Cet entrepreneur a obtimu une concessi<>n de déchar­
gement dans l'un de n<>s ports. t e \·oici tout guilleret, et 
il raconte : « C'est épalant. . . Dans quelque k>mp~, je 
:;cr ai installé ici a\•ec une grue ... et ,·ous allez voir ce 
que je vais gagner d'argent ». 

/ : l 

Ce brêl:\'.e garçon s't-st fait rot1 Ier par un prétendu al'­
tisfe qui lui a chipé quelques billets : 

ti Hélas, dit-il mélancolique, j'ai voulu jouer au Mé­
cène ..• mais lui m'a jouë mes ocnnes. » 

Le français tel qu'on le parle 

Les Frères 'des Ecoles chrétiennes de Liége viennent 
d'envoyer à leurs amis et connai~ancC6 une circulaire 
ainsi conçue : 

.Monsieur, 
Le Comité Scolairo do Liégc·Oul.'st rappelle à voLra bienveil­

lante attention ls circolaire relative à l'école gardienne qu' il 
vous a fait parvenir ? il y a quelqne_, jours. L 11' agit de l'agran• 
clissement de !'Ecole St.Hubert , à Liége, 

UNB B~IQUB COUTE UN fR AI\C. 

(',es bons l'rèrcs sont de singuliers professeurs de Fran-
• 1 rats •••• 

HUPIUIOBILE 6 cylindres 22 H. P. 
Ill 8 cylindres en ligne 28 HP. 

sont le~ p'.us p:i.r!nfü·~ p:irce que construites 
- AVEG LES MEH,Ll.füHS ACIERS -

AC.EN CE ctNÊ RAL E; 97, AVEN U E LOU ISE, 97, BRU X ELLES 

Nos rues 

li continue â êlre de mode de donner â uos rues des 
noms d'hommes quelquefois éminents ... 

Dœireux de contribuer à cc petit travail d'invention, 
nous conseillerons de dt.~bapti:-cr certaines rues. 

La. rue de !'Abondance deviendrait, pa1· antiphrase, la 
me Jans~en, en l'honneur du ministre du dëficit; . la rue 
de !'Arrosoir, la rue Hubin ; la rue de la Révolution, la 
rue Brunfaut; lu nie de l,ongue-Vie, la rue Straus; la 
rue Rcnkin la rue de !'Eclipse; la rue des Chardons 
la rue des' Fronlisles (bon appélil, Yettsieurs ! ; la :ue 
de la Barbe, la nie Franck ; l'impasse de la Carotte, ~­
passe des Indemnit~s Parleme~lairrs: la n!I! de la D~lt­
' rance rue de la Dict.alure; l 1mpa~se de 1 Esrargot, un­
passe de Vrière; le Kakepoelweg, rue du Parlement ; là 
rue des Lapins, rue ùcs ·Familles :\'ombreu:.es ;, l~ rue de 
Ru~sie, la rue Jacquemolte ; la rue des ~onféderes, rue.-· 
de divers députés, que la pudeur nous defend de n~mmer. 

Si, d'autre part, l'on considère le monde d~ J?urna­
füte;;, quelques changements de ~ pla1111es » s tn~1~ent 
egalement: ain~i la rue rlu Chemin de rer pourrait s ap­
peler rue Pierre Daye ; la rue de 1.a Querelle, rue De­
batty • la rue de !"Education, rue Silvart ; la rue à Re­
brou~ment, la rue Louis Pi.érard ; le C:ma.1 au Sucre, 
Canal Candide; la rue de la V1oletlc. rue Patr1s, etc., etc. 

HLIJPS CAttttOSSERIB 

\ 
~Ile p D' AUTOMOBILB Il OE LUXE : : : 

,.j23,. ,..,, Sana-Souci, 8ruxellea. - l'él. : 338,0l 

Orthographe commerciale 

Une maison de carrosserie, et non des moindres, a 
em·oyé à sa clientèle la circulaire suiYante : 

Monsieur, 

J e prends la respectueuse libel"té de voos présenter me!! ofl'r es 
de aervices pour co qui conserne J& carrosserie d'automobilea, 
sport et grand loxo. 

J 'attire tout votre attention sur une spéciahM de la r épa­
ration oonsarnant la peinture. Arrangement garniture capotes 
et toutes réparations, enfin ln remise à nenve de t-0ntes voiture 
automobiles. 

Tontes les traveaux sont exécuter aveo lee plua grand llOia 
et à des prix très favorable. 

lies ateliers e:tiste dopuis 35 ans et son connu de tout auto­
mobilistes pour ma bonne réputation. 

Dan& l'o.ttente d'être honora1· nveo le moindre de votr.e tra­
va.ux, je Toua prio d'agréer Monsieur mes salutations t rès di. 
tinguer. 

Expertisse dans la branclio de la carrosserie d' automobiles 

Beau spécimen d·orthographe.. . commerciale. 

L'QDEQLA placé dans un piano de la 
' grande marque nationalt 

J GUNTHER conshtue l ~ meillew 
• ' tles auto-piano~. 

Saloris d•exposition: 14. rue d'Arrnbcrg. Tél. 122.51. 

@~ 
~'i#>~1 SPIDOLEINE ""' 

~~ 
L'huile qui lubrtiie 

L'histoire à l'école 

L'IXSTITUTEllR. - Quel e$t 1e nom dr notre Roi ? .. ~ 
TOi.:n; LA CL.\SSE. - Le roi Albert, ll'sieu, le roi At... 

bert Ier. 
L'IXSTITUTEUn. - ~t avant 41bert Ier, qui était roi 

des l.lclgns? 
TOUTR LA CLASSE. - Léopold II. 
L'I:-ISTJTUTEUH. - it :n.inl Leopold Il? 
L'El,EVE. - Léopold Ier, M'seu. 
L'Jl'\STlTUTEUR. - Très bien : Et av:int Léopold Ier. 
L'ELEVE (timidement). - Lêopold .:ëro. 

CUBES OXO 
À BASE o·ExTRAIT DE VIANDE 

de la C!! LIEBIG 

le lang age de l'avenir 
En voici encore un beau f>pécimcn, que nous fournit le 

llatin d'Anvers (2 mars 1926) : 
W ANTED MAN fi.rst cl:iu expeiienoe décbn.nt. 
expéditions, an courant. donanoe, capablo snper· 
-rising dtipa.rl-0ment dee dou3n&s in large autom~ 
bile compnoy. Wlite sous T. S. F. • , bur. da ]-

Et tout le monde, à Anver::1, comprend, et on comprenil 
à Lonrlrcs et à Dru:xr11cs. Qu.avons-nous besoi n d esp~ 
ranl.-0 ? 
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• 
ln de nos lecteurs bruxelloi.s, égaré à Sourabaya-Java. (Indes orienta Ica), noue écrits 

- - En réponse au.i deux savoureux contes de Marcel Remy: « [,u Ceux de Chez nous », me serait-Il p61'4 
mil, amateur pro/ane, de soumettre timidement ceci à un public indulgent ? 

Nous nous empressons de déférer au désir d'un homme qui a si bien conservé, à pareille distance de Man .. 
neken-Pis, l'empreinte du terroir natal. 

De menschen van ons strotje 
PERSONNAGES : 

.ier Va.o der /(lot, le père, 011vrier plombier. 
Soluo, la mèze, m!Snasère. 

.Albcrtl11e, leur fille (!IO ana), élève au Qmnrvatom. 
(classe de chant) 

François, leur fils (l!l ans), &te lier. 

(Pendant. la g11erre, aprùs le S<>uper. Jef vient d'allumer sa 
pipe; Soiase lave la vaieselle; Albertine travaille à aa non· 
T•lle robe e~ Françcis fait llCS dovoirll.) 

.J \BERTINE. - Oio m'mau ! fa.i3 11ne fois attention : tan~t 
tu .\lia une tache de graisse sur mon ruban, tellement. tu 
l.6pt'l'jt4!$ avec ta lavette! 

Jfil,. - Asperges!. .. udt..ich ! ... Asperges!... Ça va aur le 
Copsorvatoirc, ça veut. klapper le français à la paregin et, ça 
vior' gekwachtder des asporge' aarœ des rnbarui ! 

P .1.A NÇOIS. -- Mais weo, poopa 1 c Asporger >, ça est bon. 
Par exempol, quand on dit, 

JE:b'. - Qui cst-co qni voas demande quelque chôse, à voaa, 
doo~, anotnellS T Occupez-voua de VO!I problàmes et laissez dia­
cuti " les grandes personnoo. 

F'ANÇOIS. - Ouïe ... ouie ! .•. c'est d!Sjà bon 1 
.T,F. - Boisse! Klacl1 mô op & talOre5 za veel da ge wilt, 

zèl? t! Et vous, vous n'avez qu'à tirer vct.' chaise ôt.re pa.rl, 
11i 't111111 voulez pas qu'on fasse des plekkes sllr vot' ruban. 

FRANÇOIS. - Poupa ! qu'est.ce que ça est, ça: ccapilla.ritti> T 
J~F. - Demandez à vot.' mèro; moi, je no m'occupe pas 

de p. 
SI ~ISSE. - Est-ce que vous pensez que je n'&i rien d'ôte 

à f1 Ire ! Laiuez-mci \lDO foi1 tranquille, hein ! 
Fl.-\NÇOIS. - Wee, mnia ça dans mon analyse pour de­

mai'I ! 
Jl&F. - Awel c capillariM •, ça ... ça est ... Mais, potferdek ! 

ce f 'est toul môme p~ moi qui doia faire vos devcirs, est·ce 
p:ui : Cherchez une foie voua·même. 

F l!..A~ ÇO IS. - Oie! lk wft-het ! De pei van de zesde klas, 
dàn\ mà ne klacho-bol ... 

.r.tF. - Qn'eslrce que ,c'est, acandodl 1 Esl-ce que ça est 
con me ça qu'on parle dos mnîtrtt? 

l'RANÇOIS. - Oie, non, poup& 1 Je voulais dire : le matt' 
de l.a si:.c.ième olasie, çnil" qui a 11ne klach&-bol, on dit qn'il 
a t.ne maladie capillaire. Donc, c capillarité :a, ça est qaelqne 
chhe de cheveux. 

J'EF. - Mais "9 ! Seulement, je ne vo\lÙlà pae le dire, 
~lce c'eat voua qw deve:a étudier, et pas moi 

f~ISSE. - To11t ce qu'on leur apprend, k&-mêma à l'tScole, 
le 1onr de jourd'h11i 1 De notre tempa, jnate en.n' betje schrijve, 
en11' botje calc11làre, en t'was ge11.;en, est-ce pas, Jef? 

r'RANQOIB (en a parte). - C'est dommâche que c'ellt 
plo comme ça maintenant 1 

ALBERTINE. - Oïe, m'man 1 Qu'est.ce qu.i aent commt- ça 
ici• Quelle odeur 1 Oh 1 la, la 1 

l'RANÇOIS. - T'às de pijp van poupn. dee zoe stinkt ! 
• 'fIW. - Qu'eske que c·&t, vitgnbond' ! Tai1tôt jo dcna.i 

en·'.'.ore ,·ous demander b pe11nission pour fumei nne ma.lhea­
rel.o piP6- Donnez-moi d11 wai tabac, alo1s je 111 serai pas 

obligé de fumeio ce amoerge s11ssetanné de kastongnel-bâm que 
les Bcches ont apporté ici • 

FRANÇOIS. - Mais ça n'est pM de ma f6te, pOt!pa ! 
JEF. - Eh bien! tniseîe-voua, alcra, sale gami11 !... Soiut? 

Woe tijn mijn ohike ! 
BOISSE. - In de pot, tiens 1 Doe ! nèvess Not.?$-Dame-de. 

Lonrdee, op den étagère. 
JEF. - Gecf ma is lne. 
BOISSE. - Tenà, ~nèl Prenez-la une fois VO\la·même, 

l!!lt-ce pas, loerik ! Vo\la ête:1 juste à côt6 à rien faire, et. moi 
je devrais tout ln.iuer pour Yot' i;ale <'ruque? Zô-ôt ! 

JEF. - Oie, ça est gai de vcus demander un plèsir, à vons ! 
T'ès persees klnpper avec une porte de prison! 

SOISSE. - Ça est tout juste comme vous qll8nd je voug 
demande d'nne fois me conduire a11 'cinéma. Ça est toujoul'! la. 
même réponse : c 'k em gfn klottcs ! • Q11'eat..ce que vous fllit.es 
donc avec votre argent?! Tonjourl! alloïo boire, sa.us doute, 
avec le • lagne-vosse a, hein, zattekul ! · 

JEF. - Zatteknl? ! ... 'k zal a :sebect ne zattekul gèvo, zôlle ! 
ALBERTI?\E. - Oie père! Tu no vas pM encore une fois 

fa.ire des Mises comme dimanche passé, hein! Laisse-la ..eu1e­
ment dire. Elle es~ !\ans dout11 de ma.uvaiso humour et elle ne 
l'a pas dlt en e:tprèa . 

JEJ.i'. - M'insuller do zntteknl ! Ça pas, eeïo-vous ! Moi, nn 
brave ouvrier qlli n'o pins zoeïp!S une ~cnle klrunctte depuis 
trois ans que IR guerre a rommenc6 ! C'est quand-même pas 
avec mon dlomAche quo jo peux rouler tous les caberdouches 
de la ru" Hôte, hein 1 

FRANÇOIS. - Patut 1 Weer al is bal op de bootjes ! 
ALBERTINE. - Alleîe wee ! C'est bon! Qu'ast-ce q11e les 

gens d'on bns vont encore diro donc, d'entendre toujours des 
disputes ici 1 

BOISSE. - C'est bon! Teneie 1 Voilà vot• chique et taiseïe­
vc11S. On dit bien comme ça une foia llD mot, mais il ne 1i.u& 

pas faire att.ention. C'eat à ~ de cette g11erre qm vom met. 
t1lujonrs de momn.ise humeur. Alleïe, kom bu, en geet ma 
eu' baiM'. T'ès gedoen 1 

FRANÇOIS. - Après la pl11ia, le bea11 temP9. Tral-dal-deens 1 
tral-d11l-deere !... 

JEF. - Qu'~l-oe qa.e c'est!! Fermeie 1111e fois vot' bec 
hein, ZÎeV0..'"8C? f O~rinon, je veÎG V()\la apprendre à :&Wanze? 

VO$ paron~ ! 
FRANÇOIS. - O'eat. pas pour vous &tes que je dis çà! Je 

ebantaia eealement llDO fois dans mon eoi-même. 
JEF. - Attention, l!Cie-vous, que je ne voW! ent.end.s plus! 

Et dêpêchez-vous de finir vos devoira. Y a déjà 4 heures q11e 
le gaz br.lie; oa voit que c'est pas votll! qui devez le paye!!'. 
Dans cinq minutes dans 'l'ot' lit, zèlle ! 

SOI' E. - Albertine! Mokt alles gerîd 'i den alimentation 
morgue vreug. Mo krijge pntnates, aarô6p, boentjea en n'e 
stulœke keea. Surtout, verget do carte de m6naclle neet ! 

ALBERTINE. - \.Vee; mais j'ai cours au conservatoire, de­
moin matin . 

ROISSl!J. - C'eot ça qui m'ellt 6gnl 1 Vous n'a.voz qu'à pa.t<o 
tir une heure plus tôt et. vous ne serez pas si loin dallll la file.. 
D'aillem-s, als ge giw tijd hed, pakt m& het. klijn kind Ya.ia 
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madam' d'en bae. Den aîoen doe oen do file etoot. sal Dicka 
t egge en ge zu.lt, doe mee wel kune pa.saè~ • 

ALBERTINE. - Oie m' man 1 Toi tu ~ ane maline 1 
JEF. - Awel 1 Voua avez tim vot' devoir, embeta.nWt 
FRANÇOIS. - Wee, poupa! 
JEF. _ Allele alom 1 Mettez vot' ~ de cot.$. We guea 

1loepe l Et attention que je n'entenda rien dans vot' ch&mpe, 
vou1 et. Albertine. 

ALBERTINE. - Quand '1 a qnelque-ch&se, c'est toujours 
ùe la faute de ce aile gamin, père 1 Y doit toujours calier aveo 
son coussin après ma tête, ou bien -, i.ort. de aon lit en âme­
lijk pour venir tirer lea convertnrea en bas da mien. C'est 
mêmo à c6se de lui, tiens, que j'ai attnt.p6 ma llexiou de pui 

trine l'ôte jour, en hiver! 
FRANÇOIS. -T'M ni woer, poupa 1 
BOISSE. - Lai111e seulement, Jef. Je vefe allete a"°' en 

r.11 hem neet aebeet slopt, ik gecf h<llD n'e ala.g op tien tanne 
dat. hem gelijk n'en demi--saison op mijnen arm velt ! 

ALDERTINE. - Boneoir, père l 
\FRANÇOIS. - Soir, po1lpa ! 
JEl!'. - En verget. neet de klla oeit te blaze zèlle, deugeneet ! 

Gaston Compù1 

Printemps Vénitien 
C'est le 26 avril qu'a été inaugurée, avec le cérémonial 

accoutumé, l'exposition d'art biennale de Venise. On en 
a lu peu d'échos dans les journaux. Les agence11 ont si­
gnalé l'unique présence. ~e M. S~nder Pic~ron parmi la 
suite du doge magnifique Hippolyle-Fterens_-Gevaerl, 
organisateur perpétuel de la section belge, abritée dans 
le joli petit pa,illon de l'architecte Snyers. 

On ne connait pas encore l'avis de M. Sander Pierron. 
Quant à celui du roi Victor-Emmanuel Il, qui vint en per­
sonne témoigner de l'intérêt que l'Italie porte aux beaux­
arls en général et à nos exposants en particulier. on ne 
le saur::i jamais. Piloté par Fierens, qui est grand et vaste, 
le roi, qui est grêle et menu, fit une, deux, halte et front, 
planté comme un petit soldat cle plomb devant les bons­
hommes en bois de Gustave De Smet et les personna­
ges abrupts, taillés en menhirs, ~ Permeke. On vil des 
perles de sueur briller à la racine des cheveux des assis­
tants pcnclanl les seron<les de silenre de r~tte angoissante 
confrontation. Alais il faisait très chaud 1 

? ? 1 
Le distingué commissaire général, le d~légué cc del go­

verno h<.'l~.o n transpirait, lui aussi, mais il était rayon-

nant. On n'a pas tous les jours l'ocrasion de mener un 
numismate disllngué comme le roi d'Italie, féru de fins 
profils médullaires, de camées et de miniatures, devant 
les formidables magots de Permeke. On sait bien ce 
qu'aurait dit Louis XIV, déjà offusqué à la vue d'inoffen· 
sirs Teniers. Mais pour régner sous le gouvernement de 
M. Mussolini, \ ictor-Emmanuel II a encore de vieilles ha­
bitudes de souverain constitutionnel. Il ne dit rien. 

??? 
C'est tout Laethem-Saint-Martin que Y. Fierens-Gl'vaert, 

en \'ertu ùe ses pleins pouvoirs, a emmené à Venise. Depuis 
les Lombards et les Goths de Théo1loric, 011 n'avait plus 
vu ça sur la lagune. Pourquoi Pas? Le jazz-band a d6-
trôné les menuets à Daniéli et les cocktails ont remplacé 
les « gelall » et les <c gran1ti » clas~1quei; à l'i terra5se du 
Florian. Ce qui n'emp~che que Je délégué belge a conduit 
ses amis chez certain bistro oil le chianti est fameux. 
On peut aimer la oou\·clle peinture et gardE'r une s~·mpa­
thie secrète pour les boissons antiques. A la troisième 
bouteille, Sa11der Pierron évoqua des souvenirs et parla 
de son anu Arthur de Rudder. 

?? ? 
Nous nOllS sommes laissé dire que le commis~aire gè­

néral n'attend pas sans inquiétude le jugement du grand 
criLique Arlhurio de nudderio, qui \'oyage à la suite acs 
invalides et qui csl ullendu incessamment dans la \•ille 
des <e douches », comme disait cet ancien minir.tre. En 
attendant, le jugement des critiques italiens est assez !-C· 
''ère. 1\on point que l'on puisse leur reprocher un défaut 
d'éclectisme. Le bon gros AL Pica lui-mcme, dans son 
désir d'êlre gentil p·our nous cl nos peintres, oc manque 
jamais de citer d'une haleine Albert Sen·aes et Jef Leem­
poels avec une cinquantaine d'au!res r~nré-senlants les 
plus divers de noire <c glorieuse école l>. Mais de Servacs 
à Fritz \'an den Berghe, il y a la distance d'un théologien 
b\'zantin à Freud. « A ba!>so l'Au.•tria ! ». conclut un 
fasciste farouche, à la slupéîaclion de notre sympathique 
haut cornin1ssa1re et dèlègué ro~·al, pour qui c'est un phé­
nomène d'impuissance « de s'imposer des bornes ethni· 
ques », comme il écrit dans le flambeau. \lais l'Italie 
de ~ussolini n':idmel pas ces suhtilitt1s et on s'y fait casser 
la g. . pour moins que cela. Souhaitons à notre ami 
Fiereos-Gevaert de ne pas rerenir à l'étal d'un des per­
sonnages de Fritz Van drn Berghe. qui les peint de pré· 
ffrence snns tMe, et parfois sans bras. el admirons tout 
de même son courage. Au temps où il promenait à Ve­
nise les Trésors de Salan de ~!. Jean Delville, il courait 
moins dr dangers. 

Plaques éanaiD~ées 
C'est ta réclame la plus solide. la plus durable. 
Elle ne s'altère Jamais aux Intempéries. ·:· -~· ~ 

Adressez•vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens Bab!. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR DEVIS ET PRO:JETS 
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NC>UVE.A.."U 

Quel est le meilleur ...• de Belgique? 
Parmi les réponses que des lecteurs n.ous ont 

adressé.es dès la première annonce du jeu des meil­
leurs, prenons les plus typiques. 

Après quoi, nous passerons à 1rn autre ;ea. : varie­
tas delectat. 

Le meUleur bourgmestre 

fit meilleur de nos bourgmutrea est celui de Zoete-nayc 
- qui compte 89 habitants. 

M. li. Lycke n'a certainement pas, en e[fet, parmi ses 
admini$lrés, 38 adversaires. 

lequel de nos maïeurs, quelle que soit l'e:ecellence de 
1a gestion., pourmit en dire autant ? 

Pasqaia. 

?1? 
Ingratitude dC$ foules ! Pendnnt la guerre, c"était Adol­

phe Afa.%, parce quïl n'éfait pas bourgmutre. 
· FUerUQ, 

L e plus grand romancier 
Le plus yrand de nos romanciers est Pierre Gocmaerc. 

On connaît sa théorie. Aussi n'a-t-il écrit aucun roma1i. 
,lfais les livres les pltts beau:r: sont ceux qu'on n'écfit pas. 
Donc .•• 

Puqaiu. 

? ? ? 
f,t plus grand de 1IOS 1·omar1ci~rs, r.'est Sander Pierron. 

C'tn est aussi le plus rcdo11lable: il lui 6U{lit, en effet, 
d'annoncer la publication d'un nouveau livre, pour que 
le monde des lettres soit en proie à la panique. 

Nestor Couc;h6, 

Le meilleur journaliste 

Pernand Neuray. D'abord, il sait écrire : ce· n'est pas 
• ne tare. Ensuite, les idées de dcrri~re la Mte de notre 
Janssen, il va lu extirper, telle une caracole, avec une 
épingle, et les sert au public pour quatre sous. 

Fernand Dessart. 

??? 
Les mdlleur/1 iour1wl1stes ~ont les 1:édacteu;s du <c P~ur­

quui Pa$ ? » : ils laissent à leurs a.nus le soin de rédiger 
'euz-méme1, les rubriques les plus compliquées de Leur 
iournal. 

Totochc. 

L'homme le plus timide 
L'homme le pl'U.8 timide, c'est le Roi des Belgu. 
Une seule chose ne lui dorme pas le trac : les obus. 

Et la vou du canon est celle qui le laisse le plus maitre 
llc soi, 

Pasquin. ,,, 
Tt fmbitc Ta paroi.çse dtr. ~~ 1udenbe;g, et, ce n'est pas 

Guclr[roid-de-Bouillon; ca1· 1 s 1L est roi, ce n est pas roi de 

Jérusale~. '"!, ;, • , Io,.._. 1*4'. 
"' ~-' ,. ~· 

Le meilleur prélat 
C'e.~t fabbé Walle:::. Nulle onctiou ne vaut la sienM. 

Perso.ine n'ezploite mieuz que lui les mots qui imposent 
la paiz et la concorde; personne qui répande, avec plus 
de mérite, la doctrine d'amour de N.-S. J.-C. 

A. L. 

Le plus grand gaffeur 

Le plus grand ga[feur, en Belgique, me semble Atr1J 
l'arrhitecte des bâtiments civils qui a orné de [aisceauz 
la grille protectrice de la Chambre des représentants. 

Ad. Crespin. 
?? ? 

C'est ceui qui dirige, d coups de ga[les, la barque du 
mini~lère des Finances. 

Uue bonne qalnzalne de leçteurs, dms da 
termes l peu pr~ identiques. 

Le plus grand architecte 

Le plus grand architecte ? 
Tous les francs-maçons - et ils doivent s'y connaître, 

de par leur métier, n'est-ce pas ? - vous diront que c'est 
le Grand Architecte de l'Univers. 

Pasqnin. 
? ? ? 

u plus grand architecte. cc doit étre Victor Cl·etoq 
il mesure 111182. 

A. C. 
? ? ? 

C'est Brun[aut ! On sa.il que, pour un architecte, la 
mai.von qu'il va a.battre n'a <mcun caractère artistique: 
seule celle qu'il va Mtir importe. De même la société ll 
démolir ne vaut rien; c'P.~t la soriéfe refaite qui r.eta 
« une {ois quelque chose ». Et puis, Brunfaut, c'est f <car· 
chiteck » dan$ le plus pur uns brnrrllois. 

Ua de ses îOisins dn Conseil communal. 

? ? 1 
Le meilleur architecte, c'est celui qtti 1era raufeur 

d'un plan rapide et peu co11teuz pour la démolition de la 
« Deutsche Bank J>. 

? ? ? 
C'est celui qui reconstn.tira l'édifice de noire arrné'e en 

présentant un plan l'jui ne restera pa1> en. plait - 11lan,, 
plan et ramplamp/fzn . .. 

Mathieu. 

Le meilleur guerrier 

Le meilli:u1· guerrier, c',st Pierre 1Yothomb. 
Et quel stratège J 
Sans doufe, vous devci auiourd'hui m'en croire sur 

parole. lfais VOU$ verrez ça le iour de la « marche sur 
Bruzelles » I 

Pasquin, 

? ? ? 
f,e .plus {JHtnd g11er1~m·, c'1:st ll'othomb. Tl foi suffit 

d'annoncet qu'il a 50,000 hommes pour que ses enn1,mi.s 
nwbiluent une an née de 600,000 combattants contre lui .. 

· Va Tlcu lc,teur de la c <iuett1 • 
'.) . .. 
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Le plus grand guerrier, c'est Yan RemoCYrtel. Il est le 
combattant qui a été le plus combattu ; mais c'est 1m 
maitre tacticien. Excelle à .~e mettre ù l'abri J'a;Jance sur 
Bcs pusiliuns priparéfs ù l'orriih·e; s'est, au surplus, 
trés cournacusPment battu en duel sur la scène du théâ­
tre ~ l'Olympia. 

P. D. 
? ?? 

C'est llubin. Serait terrible à la Ute de la milice rouge. 
N'atirait qu'à parler pour cracher du leu. 

? ? ? 
C'est ran Remoortcl. Nvl mieu.r qiu lui ne ~·entend 

au.c ch<111gements de front. ~. $. 

Le plus élégant 
Plutôt complexe, le « dcvoir l) su1· f élégance. S'agit-il 

de l'élégance vestimentaire qu'on doit à son " t.ailleur », 
à son « chausseur », à son « blanchisseur » ? De I élé-
gance de son« luiie-gang » qu'on doit au « haïr-dresser » 
ou de ci:lle des acce~so1res intimes qu'on demande à sun 
pharmacien ? Fors la manitre de s'en servir, cette rlé-
9ance est à la porlie du baron van der Spek y Rutabaga. 

......... N&M&F+e?M EMMA 

TAPIS D'ORIENT . 
OBJETS D'ART 

Mochon Léon 

A 

B~UXEhhES 

AM MNM HMF" • 

011 s'agit-il de l'élégance morale. - moins dans la •na­
nière de l'industrieux saronnier de la guerre ? Il y a en­
core l'élégance. sportive avec laquelle on sert cles «swingsi> 
amorhe11rs de cartilages dans le 11oble art. N'n11/Jl1om1 pas 
la supr2me éUgance parlemrntaire avec laquelle on lance 
des crachats et l'inclfable éUgance tri-archontate avec la-
quctle on les essuie. Et l'élégance bucolique d'ttn édile du 1 i 
:r dixtrict qui - nouveau François de Sales - traite D • g SAINT SAUVEUR 
danimaux, en douceur, ses collègues, obict de ses onoma- anc1n • 
topées le.~ plus imagées I Oserions-nous évoquer, enlin, f.a le plu• boau du monde 
"llptCme élfgance avec laquelle « Po·w·quoi Pas ? » cvm· b s:::::a::============== ........... o::==>: 
ma11tle la collaboration de se~ lecteurs sans meme leur 
oiirir en prime un lapin ? 

Jcf Breughel. 

~l? 
Petite correspondance 
Vésauoif. - L:i rlifîéreuce. c'est qu'il s'appelle Pol 

Il1·rvieux el qu'elle s'appelle Polaire Yieille. 
1"ébor. - ~e vous en faites pas : la vie est dèjà a..~ez 

courte sans qu'-0n l'embarrasse d'embêtements tout à !ait 
~uperflus. 

Sisi/oli_ - Qoo lu dis, enfant ! 
AJIJcrt T ___ - li fnudrnit prendre garde, peut-ûlre, à 

vos fréquentations de fillettes en bas-âge : nous ne voyons 
pa; d'autre esplication à vos divagations; le gàtiJ1me 
'oug guette. 

1'utur. - Qui sait? Lui, peut-être, mais nous, non ! 
! Iillc regrets. 

J/alvina_ - Oui. Et sans rancune. 
Josépha1·d Péladin. - Drôle de pseudonyme. lin peu 

surnnué. l'ifais cela n'aurait aucune importance si votre 
prose Hait intéressante. Malheureu.<'.(lment, elle ne l'est 
pas. Vorax, comme nous appelons notre corbeille à pa­
pier, n"cn fera qu'une bouchée. Seul, il est capable de 
la dig~rer, tant elle est indigesle-

Uo Pai·d. - Au prochain numéro. Merci. 
Dubois-Turpin. - Une poignée de main et que Dieu 

Yous ait en sa snintc garde. Amitiés à ln bonniche. 
Alayonnaise. - Kous somm<'s pleins de sympathie pour 

ln jeune fille mineure, pianiste, et conrlamnée pour avoir 
l!'Oublë, par des gammes intempe.slives, le sommeil d'un 
jeune juge ... ~tais c'est trop compliqué pour que nolL" 
(>UÎSSions expliquer 1".aifaire à DOS lecteurs. 

LES BAINS DE TOURBE FERRUGINEUX 
Qu'est-ce que le Bain de Tourbe 

Ferrugineux? 
C'est un bain préparé au moyen de tourbe 

accumulée dans les terrains des H autes-Fa· 
gnes et d'eau ferrugineuse. Il agit par stt 
température, sa densité et par son effet légè· 
rement excitant sur la peau. Ce bain se prend 
dans des baignoires en bois. La tourbe n e 
sert qu'une fois, elle ne laisse aucune 
trace_ U n bllin carbo--gazeux suit le bain de 
tourbe. 
Pourquoi 1' emploie-t-on ? 

Pour combattre : 
1) les troubles rhumatismaux, ar· 

thrites, n~vralgies (soit par des bains 
généraux, soit par des barns locaux} ; 

2) Les maladies des organes du bas­
sin et de r abdomen. les névralgies de cet 
régions, les reliquats d'inflammation 
co11séeutif1 à l'appendicite, à la mé­
tl'ite, etc. 

DEMltNDEZ à 

SPA-MONOPOLE, rue David, 3 
les brochures de vulgarisation 

&& *" ' '!fi' "',,'W'i44'f8W+FM....., 



POURQUOI PASP. 

~·est seulement dans les Contes de mon Moulin, 
qu en France, les sous-préfets font des vers. En Belgique, 
ce n~ sont pas des sous-préfets ou des commissaires d'ar­
rondissement qui tutoient la Muse el lui disent : « Ché­
rie ! » - ce sont même et encore les plus graves législa­
teurs, les dignitaires les plus austères de la Haute-Assem­
blée ... 

Et voici des straphcs dues à la pl11me du vice-président 
Charles M ... - un rien de plus, et nous écrivions le nom 

· tout entier !.. . 

AU NOMMÉ PRINTEMPS 
Le nommé Printemps, tu m'agneea 1 
On n'entend par!Cl' que de toi; 
)Lli deux oreilles en aout lassea, 
Et je viens te le dire, moi. 
Mon vieux, tu deviena monotone. 
Va, tu peux te taire; il est tempe, 
Cnr ton fausset grêla fredonne 
Ce que tu chantais à vingt ana. 

Salut, ~ saison tendre et douce, 
Printemps, 1;aison des no1.1naux nid.I, 
Epoque où reverdit la mousse, 
Au pied dea grands arbres brnnis l 
Printemps, signal du renouveau! 
(Un mot qne voudrait, ml\ parole, 
Avoir invent4S mon cervean 1 
D eût gardé le monopole 1) 

Toi qne le poète chédt, 
Jours bleus que l'amoureux ndore, 
Que t.out humain sensé b&uit ! 
Toi qui, de tout temps, fis klore 
Tant de Beurs et de bourgeous vert. 
Sur les arbres, tant d'amourettes 
Daos lee cœurs; tant de mauvais vert 
Dans la cervelle dœ poètes 1 

Printemps, 6poqne des Amours, 
Toi qui, vers la forêt profonde, 
Par le charme de tes beaux jours, 
Conduis les amants loin du monde; 
Et puis qui, là-haut rassemblant 
fle gros nuagea trouble-fête, 
En guise de i-éfrigémnt 
I.es leur fais crever sur la tête. 

Printempa par-cl, printempa par-a_ 
Air pur, ciel bleu, verte ~u.r.., 
Et cœtera, et cœtera ... 
Voilà dee aièclea que ça dure, 
Et. que, dans chaque dialecte, 
En toua paya et. dnna t.oua tempa,, 
Tout. poète qui se respecte 
Immole dea vera au Printempe l 

Ça ne finira donc jamais t 
Vanter ta jeunesse 6ternelle f 
Suis-je plus jeune quaod je met. 
Une redingote oouvelle f 
Moi j'en change au moina t.oua tes am, 
Tour à t.our elle est grise ou cràme. 
Toi, comme ce. vieux payaan.t, 
Tu co0&ervea t.cnjoura la m6me. 

Du bourgeois gras, bêto et pansa, 
0 p1•int.emps ! c'est toi le vrai type 
Ses jours passent, à eon insu, 
Entre un broc de bière et sa J.ipe. 
Le lendemain eet le jumeau 
Du jour d'avant : il auit aon fràre, 
Passe, gnvt> comme un chameau, 
Meurt entni la pipe et la bière. 

c· est l1II cha:>elet sans patera. 
Quand le bourgeol8 a bu aa pinte, 
Toi, quand sont vidée lea hivera, 
Tu passes ta robe reteinte 
Te pavanant dana sea plia vcrta. 
Lui, dans son vieux manteau ae :oge, 
Toua deu:s réguliers, calmes, fiera, 
Comme le tic-tac d'une horloge. 

Et voua n'edtea jamais désir, 
Nul des deux de changer de vie. 
Manger, fumer, boire et. dormir 1 

Oucquea il sentit d'autre envie. 
Toi, je te hais, Printemps, bourgeois, 
Mécanique, poltron, qui n'oses 
Point ne pas venir une foi.a, 
Ni revenir jaune ou bien rose r 

~ -
ANTOINE VANDEN PLAS & FILS 

• • 
CARROSSERIE DE LUXE 

• • 
61, Avenue. de l'Armée ·BRUXELLES (Cinquantenaire) 
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JEUDI 29 AVRIL. - D fait chaud à Berlin, extrême­
ment chaud, - vingt-huit degrés à l'ombre, nous dit--0n. 
Cependant, nous grelottons. A regarder dans les jour­
naux français, on apprend à e-0up sQr qu'il neige dans 
les Cévennes et que, du côté de Perpignan, la vigne a 
souffert. Qu'est-œ que cela veut dire ? Le Midi ne serait­
il plus le Midi, ou bien y aurait-il eu un éC'hange de tem­
pératures entre la France el l'Allemagne ? Nous-mêmes, 
Belges, pauvres Belges, après tout ce que nous avons Fait 
pendant la guerre, voilà que nous avons froid pendant 
que ces Boches, nous dirions même ces sales Boches si 
nous voulions répudier l'esprit de Locarno, se chauffent 
les lombes ou toute autre partie de leurs individus au 
soleil. Cela doit faire partie du plan de sabotage du traité 
de Versailles. Ou bien c'est que, peut-être. le grand J>'ré­
posé au chauffage de la planète s'est laissé séduire par 
la propagande allemande, tout comme un sénateur Borah. 
Mais, dites donc, comme il est d~agrf>ohle de grelolfer 
ici sur Anspach Lann pendand que, là-bas, Unfer rlr.n 
Linden, Fritz se promène en chapeau de paille et en rase­
pet, saur le respect qui vous est dtl. 

~ -
VENDREDI 50 AVRIL.- Ce soir, l'accor<l r.ranco-amé­

ricain a été signé. La France paiera. On nous avait ha­
bitué, jadis, à d'autres paroles sur le même air. C'était : 
« L'Allemagne paiera ». &lais la Belgique, elle aussi', paie. 
Nous ne pouvons qu'être charmés d'apprendre que nos 
voi~ins aubissent à leur four le joug des banquiers amé-­
ricains. Ou, si nous n'en sommes pas charmés, nous 
éprouvons une manière de oonsolation à nous sentir à 
quelques-uns dans le pétrin pour soixante ou s.oixante.­
dii ans. Mais il faut dire qu'au point de vue de La morale 
universelle, on éprouve une déception à penser que la 
France, elle aussi, a, à son tour, mis les pouces et admet 
qu'ayant versé tant de sang qu'on ne lui rendra pas, elle 
rendra tant d'ar~ent que les autres ont versé 1 Voilà ce 
que c'est d'être gouverné, ô vieille Europe, pa,r des gens 
qui se croient très honnêtes, parce qu'ils ont apporté 
dans la diplomatie la mentalité des plus honorables bou­
tiquiem ou financiers : ce qui est dQ est dQ. Il faut res­
tituer l'argent qu'on a emprunté. 

Evidemment, dans le train-train du commerce et de la 
finance, cela s'explique, parce que les transactions ne se 
îont qu'en argent et en marchandises. Mais entre Etats, 
quand on a échangé de.s valeurs précieuses, vl>nf>rahles 

6Sik'ore 

~u impo~dérabl~s, comme l'âme, le sang, le. courage, 
1 ent~ous1a~me, 11 est scandaleux que des boutiquiers ou 
des fm.anc1ers, néophytes de la civilisation et depuis !i 
peu de tempe décrassés de leur barbarie native, viennent 
au nom d'une morale qu'ils disent supérieure el même 
biblique, établir la suprématie de l'argent. 

Désormais, c'est fait, c'est entendu, et, pour trois 
quarts de siècle, l'Europe est soumise à l'Amérique. Nous 
n'avons qu'un espoir que nous ne voulons pas formuler, 
c'est que l'Amérique croulera elle-même dans un cata­
clysme snns oom. Elle nous appellera A son secours. Noua 
sommes braves gens ; nous irons. Mais je nous connais s 
si nous lui prêlions de l'argent dan~ celte occurrence, 
nous ne le lui réclamerions jamais. Faut-il en cœclure 
que nous sommes pollll" toujours inférieurs ? 

SA.i\fEDI 1.,. MAI. - Le terup.s boude,, On a connu des 
1"' mai plus éclatants et puis, ces 1 .. mai devienne-nt 
ambigus. On ne sait pas, on ne sait plus à quoi ec>rres­
pond ce ter m~i.i. Fête du travail ? Répétition générale de 
la grande révolution ? Veille du grand soir ? Ouverture 
du printemps ? Qui nous le dira ? 

Après tout, pourquoi, à une date aussi heureusement 
placée, ne chômerions-nous pas tous, ne ferions-nous pas 
tous la Cête ? Nous subissons très bien, même les in­
croyants, les fêtes que n<>us imposent les catholiques. 
t\ous ne mettons aucune mauvaise grâce à chômer le jour 
de !'Ascension, même si nous ne croyons pas que, ce 
jour-là, le Seigneur est monté au Ciel par La voie la plus 
courte. Nous respectons les convictions ~ nos voisins et 

. ooua oonsentons ·bien volontiers à parta1rer leur allé-­
gresse. Pourquoi, alors, ne n<>us serions-nous pas ralliés 
aux Fêtes dites ouvrillres ? Mais la b<>urgeoisie a toujours 
été un peu grinch~use. Que ne s'est-elle aperçue qu'elle 
faisait ainsi le jeu de ceux qui ava!ent contre elle le plus 
mauvais vouloir et que la plus sérieuse façon d'embêter 
des gens mal intentionnés c'est d'accepter. en ce que cela 
a d·agréable, leurs înçons de voir et à leur déclarer qu'ils 
sont de braves gens ! 

~ 
DillANCIIE 2 MAI.- Ça va très mal en Angleterre. 

Les mineurs et les patrons n'ont pas pu se mettre d'acord. 
11 y a ce que les Anglais appellent Emergency. Le mot 
est rigolo; on le prononce en Angleterre dans les e-randes 
circonslanoos; on l'invoque à l'appui d'actes décisifs qui 
seraient, peut-on dire, illégaux si l'Angleterre ne se pré­
occupait pas moins de légalité que d'efficacité. Il n'em­
pêche que voici Albion dans de jolis draps el, d6jà, de­
puis des mois et des mois, on nous anndnce le déclin 
de son commerce. 

Sans commerce triomphant, c'est-à-dire snns argent, 

La Grande Mar<J.ue Françaisù . ~ ·· R..tgulltr - Safoly "'À. .. 1-fit--

,._ '· _, TM& pu<! eho:a .. --ca:UQ et- .. - ,.i..-.. pl11111G. 
Pl- J·or .t pointéa inu.seblé&. ·~ ----------------------

EN VENTE. .a. .. TOVTLS U:S BONNES PAPETERIES .. CRANOS MACASrN.9 

PourleCroa. Beirben et Deleu, 14,ruoSalni-Chri>•oph., Bruxelles . 
.... 
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que deviendrait l'Angleterre ? Actuellement. elle se ronge, 
elle s'épuisl\ elle se dérnre elle-mème Je:; palles de de­
vant et de · dCL rière à entretenir son armt'.'e de chômeurs 
et on peut lui dire: « Hélas! tu l'as voulu, tu l'as \·oulu! » 

Ce qu'il y a de consternant <levant toulrg ces catastr'>­
phcs, celles de l'Angleterre comme celle du continent, 
c'est que M. l\'lmporte-Qu1 aurait pu les prévoir. Malheu­
reusement, M. N'importe-Qui n'est pas au pouvoir.Les gens 
au pouvoir ne prévoient rien. fis veulent un succès im­
médiat, électoral; cela leur surfit. Ils sont, un peu de 
toutes parts, recrutés parmi les plus médiocres. C'est 
l'effet naturel du suffrage du plus gr.and nombre, du suf­
frage universel, et nous nous en irons tous ainsi au 
moyen de réactions violentes, \'ers la grande culbute, à 
mo.ins li ue ... 

LUNDI S \TU. - A.lions, <:a -va encore I•lus mnl <'ll 
An ~letcr1·e qu'<m ne l'avait dit et annoncé. Albion fait 
de l'ato:de el de la paralysie générale. ~ous faisons drs 
vœux pour son rétabli~sement. Certes, $3 saute importe 
à la santé du monde. Les Anglais sont un grand peuple, 
l'Angleterre une grande nation. Et profitons de la circon­
at iince pour dire la même cl1-0se des Etats-Unis. 

Il est ent1>ndu que si jamais rAngleterre et l'Amérique 
ont besoin de nous, nos cœurs leur sont acquis et que 
nous mettrons toutes nos re:>sources à leur disposition. 
En érhange de quoi nous leur prfsenterons une note éta­
blie en francs-or. 

\~ 
• 

l!ARDI .{ .\f..\l. - Le frnne belge rejo.int le frano 
franç.aia sur la pente fatale. Eske que ces nobles sei­
gneurs fonl un match. On le suivra avec émotion. Cette 
parité des deux franrs [lr~or.cupe plus les Belges que la 
misère de leur franc vis-à-vis du dollar. li v a une pe­
tite manifestnlion d'amour-propre et. oui. Ùne consol~­
tion, tant qu'on peut se dire: « Oui. mais les Français 
(nos amis, certes) sont encore plus mal fichus que nous ... >> 

Cette consolation (?) nous fera défaut. Rélns ! 

,~!!{_.. I 

'\.... ' 
\ 

YERCI\I:DI :; AVPJT,. - l:~t-ce ùe l'inflation, n'en 
tst.ce pus? Ce malin, en lisant leurs journaux, les Belges 
se reprirent ù plusieurs fois, en se frottant les yeux. ~e 
ministre des Finances a, si nous l'avons bien compris, 
déclaré hier que la Banque Nationale avait imprimé de.s 
papiers où se trouvent iu!'crits des chiîfres. dont le total 
donne six cent millions, et après choque rh=ffrc se trouve 
le mot kanc ; le tout entour{· de~ de<sin~ a!l ' goriques bien 
connus, 3Yec la signnture de mt. Slncqud, trésorier, et 
ltautnin, gou\'erneur. Ces pnpiers-hi rf'sscrnblent bougre­
ment à des billets de banque (s'ils n'en soul pas, nous 
arnns le droit, vous et moi, d'en faire de pareils) et des 
billets de banque sao"' garantie et imprimés par ordre du 

gouvernern<>nt et pour ses petits beso.ins. Jadis, ça ~·np· 
pelait de l'inflation. 

Le patriotisme nous commande. paraît-il, de croire 
que ce n'est pas de lïnilation. SoiL. ~fais nous voudrions 
bien savoir ce que c'€st 1 

Pan ! sur le pion ... 
Chers Moustiqu:iire;, 

Si votre d:unn.l pion ~e donnait la pdoo dl! bloqul'r le>• 
sciences oalurcllcs au lieu de S<:ulpter les qu .. ucs de ccri~e"' c!e 
la syntilxe, il sanmit que le~ mot:i " ti·ipnrf.ite ~, c trilobite >, 
c tripn.lmit<> 11 ,ont d'un u,:nga couroot pour les disciple~ de 
Cu,ier et. do J.innée. 

Cordialement.. Manuel do J11rdln. 

Un flamingant s'exprime en liberté 
Malines, 28 avril 1026., 

Mollllieur le Rédacteur do c Pourquoi Pcs! ) 1 

J'ai lu av .. -c attention l'article que vous cons;icrez à Cyriel 
Versclucvo, dans c Pourquoi Pas? • de cette semaine. Je ne 
'l'"ous appreJJdrlli rien de neuf e-n vous disant. qu'il n'y a pa~ 
un mot du n111, mais pas an mot.,d:lns tout ce que vous avan· 
cez. Ainsi, Yeri.chu.eve ne fut point du Congrès pannkrlandaill 
de Louvni n ! \ ' crschaeve oe fut point, do mC•me, du Cong1·l.s 
panée!'landuje de Gand! Vel.'llclmcve n'csi lll~me p~'J <:ure d'Al­
veringbem, comme vous Io diu•s. Cela prou,·e combien vous 
connaissez lea cho,es de :Flandre! 

Peu .. ous chaut, d'ailkm·'· Peu ;ous imporlo fa vél'it6, à 
vous et !\ ceiu; qui vous puienL. VoUB buï:;s1:z la Flandre, hu· 
tement, et - ceci setù vous importe - vow; cherchez à fai1e 
partagGr celt~ haine r• vo:. lecteur.;, qui aout tl!.!lez naüs pour 
vous oroÎl'e sur parole et acceptent. par avance et. d'one foi 
aveugle, d'aut.ant mieux quo ceb cadre avec le.OJ id&s et IPS 
sentimeut.s qu'on a essa~·ii, A Bruxelles et aillcul'!I, de leur il•· 
calquer d~ l'enfance et dèa l'école, tout ce qui atilit la Fl114• 
d.i·e et le.i l~lamBnds 1 

Vou.s pensez bien, ceci dit en passant., que les Flamand'!, 
comme de juste, vous l'«!dent. la pn.reille, et au centuple! Ce 
lenr ~t, d'11illeurs nn devoir, ni plu., ni moins. 

Toutefois, je crois que vous auriez tort de vous illusionner 
sur le ré~ultat final de votrn campagne 111geusement ant.ifli.­
mande. Malgr6 vons - peut-être un peu ~ c11use de vous -
l:l marée flam1111ùo monte : voyez, par exumple, la jeune~l!e 
flamandG de Louvain et de Gand, les lenders de demain 1 

Ce n'est, d'ailleurs, quo ju.-lice ! La. Flnndre a droit, comme 
tout autre peuple, à ·son pll'in épn""ui;;~ement, à sa pleiDe li• 
lier'..é. Et elle l'aura, foi de Snint .old ! 

Et ce n'est ni un Dumont.\\ïlde.n, ni un Pierre Xotbomb, 
ni un Rudigcr qui l'en 1>mp-'cheront ! Cil n'"sL rii une reiue 
des Belges, 4.Jtli è1nit un f'l\U t.rop manÎÎ"$tcmcnt ln Fla.ndre, ni 
tOUf..e ln bnnd~ de rsvCllllP. tl~ 1'°l'•~, Oll lOUl•'S le~ intrignes anf.i. 
flami;mcle11 f.O trament et rn !ol'gcnt, qui nrrèteront le triomphe 
bt:il, d'ailleurj, pBrœ que jnsto, de la ~me f!ILl'Ilande,, 
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Tout ce que voUI faites, et pouvez faire, c'est avancer quel­
que peu l'heure de ce triomphe, oe fdt.-oe qu'en remontant le 
oourage, par vo1 attaques, à ceux d'ent.re noua qui, comme 
oela arrive dana tout mouvement, pourraient d'aventure ee laa­
llll' par moment. 

Votre campagne illustre, d'autre part, de aingulière façon, 
la devise de la Belgique, que voua prétendez servir; et voua 
aves une curieuse façoo de démontrer que l' c u.uion fait la 
force • ! 

Au fait, les vrais fossoyeurs de la Belgique c une et indi­
'riaible •, donc anti-ftamande, c'est vout I Et ila aont bien à 
ple.indre ceux qui vous p&ient polll' une ai belle besogne l 118 
aout volés, les pauvrea ! 

Quant à nou1, Elamanda, DOU.I 11.'avone qu'un mot à dire : 
oontioues, je vo111 prie. 

Au oom de la . màre Flandre, merci 1 
Un lecteur. 

Evidemment. cette l<'tlr<' est anonyme. Noua avons tenu 
l la publier entière : c'est un documenl 

N. B. - Nous aurions appris avec intérêt les inexacti­
tudes contenues dans la biographie de l'abbé Verschaeve, 
de qui nous n'avons nié ni le désintéressement; ni le 
ta.lent. 

L'Union fait la force 
Une longue el spirituelle lèttre, mais trop kmgue, ré-

11un e l'opinion (encore plus longuement développée) d'au­
tres nombreux correspondants, et conclut : 

Moi, the man ln the sf:reet, qui recueille les propos de tons 
oes apeurés, mais qui ant.end aussi ceux qui réfloohissent, je 
coojure c Pourquoi Pas? d'entreprendre une vigonreuse offeo­
aive contre tous lee miiuvais cit.oyeus qui, par leurs agiS!lemenf-3, 
compromettent le salut du pays; c Pourquoi Paa? • est lu dalla 
toiu le.- milieux, il pénètre partout, sa parole ne restera pas 
IBM écho. 

Il faut que l'union se rétablisse pour aauver le pays et &ea 

iinance.11, tant qu'il en est teqips, et pour y arriver, il euffit 
que chacun 6coute la voix du patriotisme. 

Il ne s'agit paa de aanver le gouvernement. dont nous som­
me, afftigés actuellement.; un gouvernement qui a daua son 
aein l'homme de StoC'kholm n'est digne d'a.ncune conAidération; 
mais enfin, c'est lui qui tient le gouvernail; c'est lui qui nous 
a mis, pe.r les agissements du ministre des Finance& que l'Eu­
rope ne nons envie paa, da.os le gâchis; c'est à lui à nous eo 
sortir. Pour cela, il faut qu'on l'aide, que tous les concours lui 
·aoient acquis, qne les attaques journalières qui nous font tant 
de tort chez noa voi!<Ïlll!, fassent trêve, pour que l'étranger re­
prenne confiance, et nnuq permette de doubler le cap: ainsi, le 
ulut sera l'œuvre de toD1 ... 

Etc ... N-0us. nous voulons bien, mais l'union - même 
1acréa - a fait trop souvent figure de sacrée union. 

On noua morigène 

Mon cher c Pourquoi Paa? •, 
Le correspondant qui vous a tran.smill l'articulet paru aons 

lu. rubrique : c Simple question •, dans votl-e numéro de cette 
aomaine, pe.ge 471, &·t il déjà lu c Le Singe qui montre la 
lanterne magique •, du bon La Fontaine? Da.na l'affirmative, 
il parait ne paa ae aoucier de la morale qui a'en dégage. Car 
un examen IOIDmaire de la petite liste Incriminée (elle com­
prend une trentaine d'affiliu !) lui aurait fait découvrir la 
mention c 55.269. Bureau de. postes •, à la cinquième ligne, 
tout aussi faollement que le libellé c 65269. Po~tkantoor •, à 
la vingt-unième ligne. Dans un indioateUl' bilingue, cette der-
11.Îère rubrique •'impose d'&i~eun, pour les u.sagera flamands 
qui oe connaia.'8nt paa la langue française. Ceci pourrait s'io­
Gtuler : c Simple réponse •· 

Je voua écria aans parti pris, et je suis d'autant plus à l'aise 
que je voua ai adressé plusieul'I foia des critique& justiliéell, ,1. 
1ant l'administrâUtion. D'un autre catè, je ne veux causer 
nulle pei!)e à votre correspondant; toutefois, il est bon de ~­
gir contre tout dénigrement systématique, ai futile ((lt.-il. 

Bien cordialement à voaa. tJn ancien et lld~le lecteur. 

Un jugement sévère 
Mon cher c Pourquoi Pas f ., , 

Comment trouvez.vous oe dernier bourrage de cr!ne d6. 
couvert par le triple comte que l'Europe ne noua envie pas. 

Je lia dana c Le Soir • d'hier l'articulet sui.vaut qu'aucun 
journal n'a relevé comme il le mérite. 

LA TAXE PROFESSIONNELLE 
Deu1 discours de M. Poullet 

c Le P1'8Xllier ministre s'en fut hier successivement l A-. 
schot et à Mont.aigu, où, devant un nombreux publio d'ou• 
vriera et de bourgeoi.a, il parla epécialement de la i.xe p?Vo 
fessionnelle. 

• Le Premier mmislre s'est ettaché à démontrer que, COil• 

trairement &Ill reprochee qu'on avait faits au gouvernement 
en ce qui concerne ln nouvelle loi eur la taxe professionnelle, 
les exemptions prévues ne favorisaient pas plus l'ouvrier qn• 
le bourgeois. c En effet, a dit M. Poullet, c'est aussi bien 
l'a.vooat, le profrsseur, le médecin, le fonctionne.ire, l'employé, 
l'officier, le général, le vicaire ou l'évêqCie que l'ouvrier qnt 
voit appliquer, à la base de son traitement l'exemption d'une 
partie de la taxe. • 

• Dans Lee deux assemblées, M. Poullet a llté acclaml. • 
Ainsi, on fait remise de la somme de ~ francs à chaque 

contribuable - on renvoie les 4./6 de ceux-ci libres de toute. 
pourauitea du 6ao - et la somme exoollrée qui fera un nombre 
respectable de millions, qui la payera dans la suite f Le 1/5 res­
tant : l'a.vocat, le professeur, l'évêque, etc., qui auront n , 
la joie de se voir retirer une eomme par la b1111e pour se la 
voir ajouter en quttdruple &u aommP.t. 

D6cidemeot, ce n'e.~t pns triple, mais quadruple comte 'llJl'A 
faudra dire & l'avenir. 

Bien à VoUI. 

CHAMPAGNES DEUTZ & GELDERMANN 
LA.LLIER ô C• saccess11ar$ Ag. MARNE 

COLD LAC.~ - JOCKEY CL.UB 

r~nuo 

Agent11 grnéroua Jalu & Edmond DAM. 16, Ch. rie V/errrgat. 

LAROCHE (Lux) 

Grand Hôtel des Ardennes 
Propriétaire : M. COURTOIS • T ACHBNV 

CHAMPAGNE 

AYA.LA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164, chaua•é• de Nt,..ove 
T616ph. 644,47 BRUXELLES 
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Cette lettre taquine le pion, mais gentiment i 
Cher Pion, 

J e db:ouvre - on peu tard - que voos m'avez accordé la 
plua libre d&!! tribu.nea pour y prflcher ma croisade contre 1ea 
pléonnamea vicieiu - à laquelle je souhaitais entraîner te 
c Pourquoi Pas! • (mea au•lèrea principes m'interdisent de 
dire le ~piritoel " Pourquoi Pns!), 

J e voua en suis bien reconnaiesanto, mais je suis un peu 
étonnée que vous m'avez fait classer parmi les pléonasmes vi 
cumx (que la vie chère t'mport.e !) l'e:rprc,sion : • un néo 
runsicie11 pianiste >. C'est llll • néo.musicien fumiste • que 
j'nvaia écrit ... ou voulu 6c1·ire, Cllr jo ne sais s1 j'ai été trahio 
pnr vat typos ou par mon écriture consciente, mais désoritani~tSe. 

Et pui~, cher Pion, pui$que TOUS me donnez un amical qu ... 
Jifkatif, donnez·lw à lui·mêll'le le genre auquel il a droit. de 
par la règle d 'acccrd des noma ~omposés : c scie • a toujours 
tlté, héla~! dn genre féminin, et j'en prends honnêtement ma 
bonne part. 

Appdez.moî donc • chàre Scie-Pion '· Ce 1era plu.~ correct, 
plus gentil et plw; véridiquo. 

Bion à voll!I. Scie.Plou. 

?? ? 
Offrez un abonnement à /,A 1,F:CTURE UNIVERSF.LJ,f 

86, rue de la Monl11gne, Br11relle&. - 500.000 volumes 
en lecture. Abonnements : 2:, fr. par an ou 5 fr. rar 
mois. - Catalogue français vo paraître. Fauteuils nurn~­
rolés pour tous les thMtre.s el ré~ervés pour les rmemus, 
avec une sensible réduction rle prix. - Tél. 1 lS.22. 

??? 
Du Pourquoi Pas ? du 2S avril : 
Au bas de la pag 498 du numéro 613, on lit: 
Cette question est la derni~ro que nous poserons à nos leo· 

t.un; noua conclueroos dans le prochain numéro. 

1° Peul-on employer le futur en parlant d'une question 
que l'on a posée la semaine rinttsée ? 

2° Le verbe concluer est-il français ou iroquois ? 
3° La virgule qu'il fallait .a-près le mol « lecleu~ », est­

t lle rcslée dans la poche du linotypiste? 
Avouez, Moustiquaires, que lrois fautes en une seule 

phrase, c'est presque un record ! ., '/ ., 
Page 499 du même numé1'{) : 
Au sortir du conseil des ministres, le bouil111ot camarade V 11n· 

4!eme11lebrceck, }'Achille do la garde rouge, & remis à M. Viltl· 
llervelde un gourdin d'honneur. 

Tiens ! Tiens 1 le ramarade \'anllemeulebroeck Fait 
donc partie du conseil drs ministres ? ... 

Tout ce qu'on apprend tout l'même, au jour d'aujour­
• 'hui 1 

??? 
De la &fruse, « rhronique judiciaire »: 
w jell.!18 Schr... i'eman.d, Aa6 de 18 ana, quitta un jour le 

toit paternel, emportant les éc:<momies de son vie= père - an 
très brnve et honnête homme - qui habitait Heure·le--Romain. 
Le Jeune homme, nanti d'une somme de 6,850 fram:a, partit 
avec un CAmarllde, Jean-Pascal Fr., lequel n'était pnt à son 
coup d'esmu. 

Le~ deux jeunes gens se rondirent à Pnris, apràs avoir f"it 
l'acqui•iticn d'un complet et s'Hro comp1ètement • repin~ •· 

Repinês ? ... Qu'est-ce qut' c'est que cette opération ? 
? ? 1 

Du Moniteur d~ lntéret1 mattnel1, ces lignes énigma­
tiques: 

En troiSième liea, quel est Io l'(lnoo do portefeuille 6tran· 
ger de la Vui~se ! La valeur difi6e par la go erre, par la "'­
volutioo russe et difié par la guerre, par la nSvolution russe et 
par !& décrépitude de pl11aieura change• étrangers. On peut 
estimer cependant que les revenus de ce portefeuille égalent 
encore 200 millions de fra net1. Dnna ce cas, voici comment il 
faudrait cornger par Iea rentrtSea i.nvisiLl~, eto ... 

Tout cela est troublant !. .. 
? ? 7 

Dans le Moniteur brfgt du 25 avril. on trouve le mot 
« exportateur » lraduil par cr handclaar in eieren », ce 
qui veul dire négociant m 1rufs. alors qu'il i:uffil de con· 
sulter le dirlionnaire fran~a1dl:imanrl rie C:allewaert pour 
arrrendre que la traduction de « exportateur » ~t « uit­
voerder ». 

?? ') 
Extrait de la circulaire n° 4001 de la Caisse d'Epargne, 

concern3nl l'assurance en vue de la vieillesse et du décès 
prflnrnluré: 

Article premier. - Anujettis. - Doivent verser, toote1 le1 
pert1onnes dl's deux sexes, ~~éu de moin~ de 65 ans ... 

Pourriez-voui: nous dirP cc que doivent foire celles qui 
ne sont pas rles deux sexes ? 

? ?? 
Oui, mais ! ! !... 

A. '"C.T'R"C..J'"R. 'N" 

4 - 6 - 8 Cylindres 
75, 11venue Louise. C'est la Perfection. 

Tél. 1â2.79. 
? ?? 

Du Soir du 29 avril, à propos de la réception des hôte- · 
tiers amérit·a1n~ à Rruxrll"s : 

Tous se sentent honorés de la décoration qui a été remise 
ù leur pl'.ésident, M. Green. b haute di tinction de l'ordre de 
Uopnld qui a été remise à leur cllrl, un parfait gmtlem'ln 
d'ailleurs, intelligrnt, entreprrnant. aimnble et éloquent, leur 
a fait plus dïmp1ea~100 que n'importe quelle visite . •• 

« D'ailleurs » est un chd-d'reuvre ! 
? ?? 

Reçu œttr lctlre : 
Monsieur le Pion, 

Pennettez.moi de mettre dans Io coin do • Pourquoi Pllll î • 
le Mou~tiqui.ire qui a écrit : • Cyricl V crscbneve continua Io 

vilupé:l'r contre la France corrompue • (vituptSrer est un verbe 
actif, Monaieur le Pion, vous le savez!), et M. Gauchez, qlll 
ltcrit, dans " Cacao •, pllgo 115 : " Du temps &'écoulait au 
clt'p•yd1·e mélsncolique des songeries de Lisa •· 
Clep~ydre at du fémi!Ùo - et elle tient à en r~ster. 

Un lâc:he anonyme. 

??1 
De la Gazette de Uége (27 avril) : 

L'ECOLE DE SA lii\l URE A UR UXELLES : 
. .. M. Painlevé, minigtre do la guerro, a autorisé l'éco~ de 

cavalerie- de Saumure à venir donner à Rruxelles un grand 
carl'oWlel au Cinquantenaire, le mardi 1er juin prochain ... 

Les correcteurs ni les rédacteurs n'auront pas besoin 
de fréquenter celte école ; ni les uns ni lea autrœ, e.o 
ellet, ne paraissenl guère dessalés ... 
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SOUPAPES 
N'a point de RIVALE 
parmi les voitures de GR A ND E CLASSE 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~-

comme PRIX et QUALITÉ 

MJNERV A MOTORS. S. A.. ANVERS 

CHEMINS DE FER REUNIS 
L'assemblée dt<, ;tctio1111afre~ a t.>u lieu le 2S anil. 
Leti 1·ésultats accu~~' p;u· l1•s comptt'S qui ont 6té présentés 

sout en amélioration sur les chiffres anté1·ienrs et autorisent 
un., maj1iration des dividendes. 

BILA,NS COMPAlŒS .\U 15 JA.:\\.lER 
AC'f[l!' 1926 

Immobilisé: 
Frais ùe premier établissement fr. 
A dédui1·e: amoi·tissemenl 

Ii'r. 
l\lobilier ........ ... .... ... . ......... . 

Réalisable: 
Portefeuille · .. ..... . ,, . . .. . ...... . 
B11I1ques, débiteurs divers 

Compte d'ordre: 
Titres déposés p1w Ml\l le:i 1tdm1-

nistratcur~ et commissaires 

342,864.55 
342,863.55 

1925 

684,223.93 
342,223.93 

J.- 342,000.-
1.- 1.-

39,062.280.81 44,335,939. 76 
22.319.944.07 15,369,402.04 

112,500.- 100.000.-

PASSIF 
Fr. 61,494,726.88 60.147.342.80 

Capital: 
95,480 act. de cap. de. 250 fr. 11011 

amort. (au lieu de 95,964) fr. 23,870,000.- 23,991.000.-
4,520 acL. de c·np. amorties (au 

lieu de 4,036) ... ... ..... .. 1,130,000.- l,009,<l90.-

100.000 ttl'l. de C'apital créé~ •. 

3,6H act. do en.pilai jouissance 
12,000 parts de fondateur 

.Fonds dt< réserve 
Fonds de p1·évision 

Exigihle à terme: 

25,000.000.- 25,000,000.-

9.423,769.46 9,423,769.46 
150.941.92 150.941.92 

Ohligations 3.60 p. c. de 500 frun~ 8,901,500.- 9,363,000.-
0hligations 3.60 p. c. de 125 francs 461,376.- 481,125.-
0bligation~ 5 p. c. de 500 franc~... 9,205,000.- 9,399,500.-

Exigible: 

4,358,306.32 2,856,507.61 
3,725.- 6,050 . .,..... 

116.858.28 118.873.35 

Crt>ditaur~ divci·s 
A<'t. amorties rostnut 1\ l'011lbo111·se1· 
Oivicl(lnd"~ l'est a nt à pn~·1•r ...... . 

Obligat. r~,tanL a rembour~er. . • . 
Intérêts sur obhg. 1·estant à payer 

Compte d'ordre: 
Cautionnenwnts .. ... . .. .. .... .... . .. 

Profits et pertes: 
Bénéfire à r1ipartir ... ......•....... . 

150.250.-
165.437.87 

112.500.-

130,500.-
168,454.59 

100,000.-

3,445.063.03 2,948,620.87 

Réparlit.1on : 
Ft'- 61,494. 726.88 60,147,342.80 

Dividende dt• 6 p. r .. soit 15 fr. 
aux act.ions tic capital Etmortics 
011 11011 nmorties ................ fr. 

Sui· le sru·plus: 
10 p. c. au fonds d'umo1·tissc111e11t 

du cApital ......................... .. 
35 p. c. nu, :1l'lion~ de r11pilal et 

jouissance ... .... ........... . 
5 p. e. aux tantièmes ............... . 
50 p. c·. aux parts d1• fondntem· . .. . 

1,500,000.- 1,500,000.-

194,506.30 

680.772.06 
97,253.15 

972.531.52 

144.862.09 

507,017.30 
72,431.05 

724,310.43 

Fr. 3.445.063.03 2,948,620.87 
En t.:nant comp!t· du jw d1·s reports "" faveur de chaque 

catiigor1c de titr1:s, c1:tte répartition mrre.~1>ond aux dfridendes 
suivants: 

Hl25-· J!l2r. : 
Brut 
Xet 

1924-25: 
Brut 
Xet. 

.. fr. 

.. fr 

c.1pital 
15+7=22 

17.16 

15+5=20 
17 

1ouissance 
7.-
5.46 

fondateu?" 
81.-
63.18 

5.-
4.25 

65.50 
61.425 

Le <'apital des Chemins de fer Réun" est de 25 millions 
représenté par 100,000 11ct1om; de capital de 250 francs et 
12.000 parts de fond1~tenr. 

La KOC'iét6 n t•1•{oé r.omme obligations: 

l) Ohligations 3.60 p. '" (impôts i~ déduire) temboursables 
en rinqunnte ans - représontt~ .. s pm· 31,000 tilt-es de 500 fr., 
et 6,000 titres <lP 125 fmnc•s. 11 n été an11>rti il. ce jour 13,137 
titres <le 500 francs (1·1·ste en circulation 17,803), et 2,309 
titres •le 125 fr1lllt'!I (1't·ste un circulation 3,691); 

2) Obligaticms 5 p. c. 11et.s d'impôts, l'emboursables en cin­
quante ans, i1 pnrtfr OC) J lll4, 1·ep1·<J8.,nlés pnr 20,000 titres de 
600 francs, dont 1,590 amortis an 15 ja11vi1:1· 1926: reste en 
circulation 18.410. 



SPÉCIALISTES EN VÊTEMENTS 

pour la Pluie 

la Ville 

le Voyage 

l' Automobile 

les Sports 

GABARDINE BREVETÉE UNIVERSELLE .. , 
Vêtements Cuir'' Superchrome Breveté'' 

pour l' Auto - la Moto 

56-58, Chaussée d'lxelles 24 à 30, Passage du Nord 

Exportation : 229, Avenue Louise, 229 

Anvers • Charleroi - Namur - Gand • Ostende 

Imprimerie Industrielle et Financière (Soc. An.) 4, rue de J1•)rlatmont. Hruxelles. - Le G~rant: Fr. Mesorteu. 


